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Déviation


— Combien ? Anthea s’adossa à sa chaise et afficha
une placide résignation.


Son patron poussa sa tasse à café de côté, l’air désolé.


— Il va falloir que je me débarrasse de cinq personnes
dans le département, d’ici la fin du mois.


Anthea se prépara au pire. Afin d’apaiser sa colère, elle
lança un film imaginaire, et le vice-président devint, sous l’action d’une
énorme paire de ciseaux, un personnage de papier modèle réduit. Les ciseaux
coupent la feuille de papier.


— Dans quel service ?


— Au planning, ils vont devoir en virer trois. Vous et
ceux du reporting fournirez les deux autres.


Rien qu’une personne à renvoyer... dans un groupe de quatre,
en charge des coûts de production pour toute la raffinerie. Anthea s’accorda un
petit moment afin de décapiter le vice-président d’un coup de ciseaux – voilà
ce que j’appelle se débarrasser des déchets – puis réalisa qu’elle allait
devoir choisir celui qui partirait. La décision était déjà toute prise, du
moins, en ce qui la concernait.


— Vous savez bien que j’essaie de me défaire de Reed
depuis deux ans.


L’expression sur le visage de Martin se durcit.


— Cela ne change rien. Vous êtes obligée de le garder.


— Il fournit un dixième du travail effectué par Ruben.


— Dernier embauché, premier viré. Vous connaissez le
principe aussi bien que moi.


— Mais cela veut dire vivre avec des erreurs de
recrutement ad vitam aeternam. Sans parler de la différence de salaire.


Même à ses propres oreilles, son argument habituel sonnait
faux. Une partie grandissante de son cerveau se focalisa sur le spectacle des
ciseaux luisants, qui découpaient un carré à l’endroit où aurait dû se trouver
le cœur du personnage de papier représentant Martin. Elle comprit que son
attention s’égarait, arrêta le film imaginaire, et rassembla ses arguments, même
si elle avait bien conscience d’avoir déjà perdu la bataille. Virer quelqu’un
ce trimestre, puis deux autres personnes le trimestre d’après, et encore deux
autres le trimestre suivant... c’était un cercle vicieux dépourvu de sens.


— Je n’ai pas besoin de diminuer les salaires, juste le
nombre d’employés. Écoutez, Reed va partir à la retraite d’ici quelques années.


— Et en attendant, Ruben se retrouve au chômage. Il
travaille sacrément dur. Il est rapide, précis et intuitif. Bon sang Martin,
les fêtes approchent et Ruben a trois gosses.


Anthea ne laisserait pas tomber sans utiliser toutes ses
cartes.


— De plus, c’est une personne de couleur. La NOC-U est
censée embaucher des personnes de couleur et leur offrir de l’avancement, comprendo ?


Martin fronça les sourcils et eut l’air nerveux. Anthea
espéra qu’il était en train de penser à ce que coûterait une action en justice
pour non-respect de la loi sur l’équité en matière d’emploi. Il s’éclaircit la
voix.


— Et bien, il y a deux postes vacants en comptabilité.


— Pourquoi ne pas y transférer Reed ? J’ai
commencé là-bas, qu’il y attende la retraite.


Les lèvres de Martin se crispèrent davantage.


— Anthea, j’adorerais pouvoir le faire, mais Reed n’ira
nulle part. Il va falloir que vous vous fassiez à cette idée.


— Donc on vire Ruben, et Adrian et moi travaillerons
pour quatre. Parce que Reed n’acceptera aucune charge de travail
supplémentaire, pensa Anthea. Le vieux con avait dû en cirer des pompes pour
être autorisé à rester à son poste jusqu’à la retraite. Elle en avait déjà
discuté plusieurs fois avec Martin. Quand vais-je donc accepter le fait qu’il
ne cédera jamais ?


— Ce ne sera que temporaire, dit Martin calmement. Au
prochain trimestre, les chiffres seront meilleurs et nous pourrons embaucher à
nouveau.


— Oui, mais avec la lettre de recommandation que je
vais lui faire, Ruben aura trouvé du travail ailleurs d’ici là. Et il faudra
que je reforme quelqu’un, ce qui va me retarder encore plus. Martin, ce n’est
juste pour personne.


— J’essaierai de le faire embaucher en comptabilité,
reprit-il sans conviction. C’est comme ça, ma petite. Personne n’a jamais
affirmé que business rimait avec équité.


Anthea en aurait bien dit davantage, mais un écrasant
sentiment de défaite l’empêcha d’ouvrir la bouche et la décida à retourner à
son box en traînant des pieds. Elle se jeta sur sa chaise, se cognant le genou
contre le bord de son bureau. Elle jura doucement, mais de façon explicite, et
perçut le gloussement compatissant d’Adrian.


— C’était le coude ou le genou ? Sa voix était
clairement audible de ce côté-ci de la séparation qui délimitait leurs zones de
travail.


— Le genou. Je hais ce boulot, cet endroit et tout ce
qu’il y a ici.


Elle entendit Adrian se lever et le vit surgir au-dessus de
la cloison qui séparait leurs deux box. Son nez apparut en premier, puis une
masse de cheveux roux en bataille, vint ensuite une large paire de lunettes à
la monture en acier, et enfin son corps maigrichon. Anthea avait depuis
longtemps décidé qu’il ressemblait à un Ichabod Crâne[bookmark: _ftnref1][1]
yiddish. Il approcha de biais, du coin du box, jusqu’à la chaise des visiteurs.


— Tu me mets dans le même sac ?


— Si tu n’avais pas été là, je les aurais plantés il y
a bien longtemps. N’aie pas l’air si sceptique. Je l’aurais fait.


Adrian la regarda l’air de dire : tu crois vraiment
pouvoir me duper ?


— C’est à moi que tu oses dire ça ? Démissionner ?
Toi ? Après quoi, 10 ans maintenant ? Ils savent bien que tu ne le
feras pas.


— Je pourrais démissionner si je voulais, rétorqua
Anthea en se redressant, indignée, alors que l’expression d’incrédulité d’Adrian
ne changeait pas. Que je m’accroche à ce que j’ai, même lorsque ça devient
difficile, ne signifie pas que je ne sais pas quand me retirer.


Adrian fixa la bague sans signification apparente que
portait Anthea, celle qu’elle avait échangée avec Lois pour le premier
anniversaire de leur rencontre.


— Oui, tu adores le changement. Son regard passa de la
bague au tailleur vert foncé et au chemiser gris clair. Sans l’incendie, tu
porterais encore du bleu marine tous les jours.


Bien qu’elle méprisât son franc-parler, Anthea savait qu’Adrian
avait raison. Elle avait porté l’uniforme de la NOC-U pendant des années jusqu’à
ce que l’incendie d’Oakland ne la force à renouveler sa garde-robe.


— C’est tout ce qu’ils ont dans ma taille. Si j’avais
fait du 36 au lieu de faire du 44, j’aurais pu choisir mes couleurs.


Adrian prit un air dégoûté.


— Si tu avais fait du 36, tu ne ressemblerais à rien.
Un de ces jours, tu vas devoir faire des efforts pour ressembler à quelque
chose, comme tout le monde, dit-il las, en se passant la main dans les cheveux.
Ils lui auréolaient la tête, comme à Art Garfunkel quand il les portait longs.
Tout te va bien par pur hasard. Ce n’est pas comme si tu avais des efforts à
faire.


— Bien sûr que je dois faire des efforts ! dit
Anthea. Je prends des bains régulièrement. Elle renifla, l’air supérieur, pour
appuyer ce point.


— Tu divagues là... Pourquoi détestes-tu cet endroit
aujourd’hui plus qu’hier ?


Anthea soupira et poussa les papiers sur son bureau.


— Les salauds ont remporté un autre round. Elle
remarqua qu’Adrian regardait quelque chose dans le couloir formé par les
rangées de box, en se creusant les méninges.


— Qu’est-ce que Martin veut à Ruben ?


— Ruben est sur le chemin de la sortie, dit-elle d’une
voix hachée.


Adrian pivota dans sa direction, la fixant du regard une
minute, puis dit :


— Et l’extraordinaire homme blanc et hétéro récupère
son poste ?


— Il paraît que c’est comme ça dans les affaires. Ce
sont les avantages de l’ancienneté.


— On pourrait bosser ici toute notre vie, on n’aurait
jamais la même sécurité de l’emploi que lui.


Adrian enleva ses lunettes pour se frotter les yeux.


— Merde. Ruben commençait à être vraiment productif. On
va se saouler ? proposa-t-il avant de remettre ses lunettes en essayant de
sourire, mais il n’avait pas le cœur à ça.


— Ce n’est pas mon genre, dit Anthea brièvement. Elle
avait envie de sortir fumer une cigarette, mais elle avait des problèmes de
prix d’imputation à régler avant que ces hystériques de chefs de produit ne l’appellent
à nouveau. À en juger par la quantité de messages qu’ils avaient laissés sur
son répondeur, ils pensaient vraiment qu’elle était leur conseillère
personnelle. Elle se tourna face à son ordinateur en soufflant.


Adrian soupira avant de regagner son box.


 


— Vous avez eu droit à la surprise de fin de trimestre
habituelle ? Anthea balança son porte-documents sur le siège arrière, puis
se faufila pour s’asseoir. Une bourrasque glaciale s’engouffra entre ses
genoux. Il n’y avait pas d’arbre, ni de bâtiment, pour atténuer les effets du
vent cinglant de décembre qui se frayait un passage du sud de la baie de San
Francisco jusqu’au parking de la raffinerie. Lois avait déjà attaché sa
ceinture. Anthea rentra les jambes et se frotta les bras pour se réchauffer.
Celia s’installa dans le siège passager.


Lois répondit après avoir reculé la voiture.


— Trois personnes, mais ni moi, ni Celia. Elle appuya
doucement sur l’accélérateur et Anthea prit un moment pour admirer la fine
cheville de son amante, attachée à un mollet bien dessiné.


— Eh ben, dit Celia, je pense sérieusement à chercher
un autre boulot. J’en ai marre de cette entreprise et d’être traitée comme un
yo-yo.


Lois eut un mouvement de surprise.


— Cici, tu plaisantes ?


Celia tapota la main de Lois sur le levier de vitesse.


— Je continuerai les cours de Tae Kwon Do, dit-elle.


Lois donna l’impression d’être sur le point de dire quelque
chose, mais se tut. À la place, elle regarda fixement devant elle.


Un silence gênant commença à envahir la voiture, alors
Anthea intervint :


— Ça ne va pas être facile de te remplacer, mais tu
dois faire ce que tu penses être le mieux pour toi. Elle s’interrompit,
surprise par le regard furieux que lui lança Lois. Lois appréciait donc Celia
tant que ça ? Elle l’aimait bien elle aussi. Ça avait été vraiment génial
quand Celia, mariée et mère d’un petit garçon qui allait sur ses 6 ans, avait
rejoint le véhicule, succédant à un homme plus âgé qui ne faisait rien sans l’autorisation
de Jésus. Au bout de quelques semaines, Celia avait compris la nature de la
relation entre Lois et Anthea, et elle avait déclaré que ça ne la gênait pas.
Il allait être difficile de la remplacer et Anthea allait détester devoir
recommencer à faire comme si elle et Lois ne vivaient pas ensemble... dire de
petits mensonges sur l’appartement imaginaire de Lois.


— Lois, dit Celia d’un ton implorant, je t’en aurais
parlé avant, mais je n’en ai pas eu l’occasion.


— C’est ça.


— Les choses n’ont pas à changer... La voix de Celia s’éteignit
et elle se tourna pour observer ce qu’il se passait dehors.


Le regard d’Anthea passa de Celia à Lois, puis se précipita
sur le rétroviseur central et essaya d’apercevoir le visage de Lois. Ce qu’elle
vit la choqua... Le visage de Lois était déformé par la colère. Au bout d’une
minute, Lois dit à Celia :


— Alors tu veux continuer les cours ?


Celia se retourna doucement vers Lois. A posteriori, Anthea
constata que, si elle n’avait pas été en train de regarder Celia à ce
moment-là, elle n’aurait pas vu le brusque élan de la langue de celle-ci,
lorsqu’elle se lécha les lèvres avec une expression de... concupiscence. Tel un
reflet, la même avidité s’afficha sur le visage de Lois.


Anthea encaissa le regard échangé par les deux femmes et
frissonna. Tu as tort. Ne fais pas de conclusions hâtives.


Seulement, Anthea avait déjà pardonné une aventure à Lois. C’était
pourquoi Adrian ne croyait pas Anthea capable de se dégager d’une situation
pénible. Cela avait été difficile, mais elles y étaient arrivées. Anthea se
disait que tout allait encore mieux après ce problème... Elles en avaient
beaucoup parlé, tellement qu’elles avaient apparemment été plus proches après
ça, qu’à n’importe quel autre moment des trois années qu’elles avaient passées
ensemble. Malgré la chaleur qui avait enfin gagné l’arrière du véhicule, elle
frissonna à nouveau. Le froid provenait de l’intérieur de son ventre.


Plus proches... jusqu’à il y a à peu près deux mois.
Il y a deux mois, la direction avait menacé de fermer entièrement le service où
Lois travaillait et de transférer tout le monde à San Francisco, au siège de la
société. Le test de survie avait été une campagne pour une nouvelle gamme de
produits, et Lois et les autres avaient travaillé jour et nuit pendant
pratiquement deux semaines. Depuis ce moment-là, ce sentiment d’intimité n’était
pas réapparu. Lois avait été exténuée. Puis elle avait commencé ces cours pour
l’aider à gérer le stress... des cours qu’elle suivait avec Celia.


Lorsqu’elles la déposèrent, Celia lança :


— À ce soir au cours ?


— Bien sûr, répondit Lois.


Anthea fut incapable de détacher son regard du sourire
échangé par les deux femmes.


 


— Désolé Mademoiselle Sumoto, malgré votre expérience
et vos diplômes, nous ne pouvons vous proposer qu’un poste de débutante.


— Géologue de terrain, dit Shay à voix basse, puis elle
réalisa qu’elle était sur le point de rejeter la seule offre de travail qu’elle
ait reçue en deux mois de recherche. Et bien, reprit-elle d’un ton plus enjoué,
c’est un début. Je suis sûre qu’une fois sur le terrain, je serai en mesure de
montrer mes compétences.


— Oui, mais ce sera à vos supérieurs d’en décider. À la
fin de votre période d’essai, votre salaire sera revu en fonction de la manière
dont vos aspirations correspondent aux objectifs de la société.


Après s’être posé la question l’espace d’une seconde, de
comment les objectifs de la National Oil and Chemical Company U.S.A.
pouvaient correspondre aux siens, Shay demanda à combien s’élèverait son
salaire de débutante. Puis elle feint de ne pas être choquée par la médiocrité de
celui-ci. Elle conclut la conversation téléphonique aussi gaiement que
possible, avant de s’écrouler dans sa seule et unique chaise. Elle procéda à un
rapide calcul. Elle échangeait un poste d’intérimaire dans l’informatique – mieux
payé à l’heure, mais à temps partiel – contre un boulot à temps plein dans son
domaine.


De toute façon, elle allait devoir continuer à travailler le
soir à la pizzeria. Elle aurait à nouveau droit à la sécurité sociale. C’était
un plus, même si elle devrait attendre trois mois pour en bénéficier, et elle
retravaillerait dans sa branche, mais en tant que préleveuse d’échantillons mal
payée. Avec un long trajet jusqu’à son lieu de travail à financer, de Berkeley
à la région de Palo Alto. Elle pourrait déménager pour se rapprocher, mais où
allait-elle trouver quelque chose d’aussi bon marché que là où elle logeait ?


Accepter ce poste voulait aussi dire travailler pour le
genre d’entreprises auxquelles elle et son père avaient si souvent été obligés
de s’opposer. Toutefois, ce poste traduisait la volonté de l’entreprise de
faire du nettoyage environnemental, et elle pouvait espérer que le personnel
était plus en accord avec l’objectif global que les cadres des directions avec
lesquels elle avait travaillé auparavant. Alors même qu’elle essayait de se
convaincre que tout allait bien se passer, elle imagina son père lui faisant
non de la tête, déçu.


Elle se força à se lever et à aller faire une balade. Si
elle restait assise dans son studio pas plus grand qu’une boîte à chaussures, à
regarder sa chaise, son lit, et son radio-réveil – l’essentiel de ses effets
personnels en dehors des livres –, elle commencerait à pleurer. Encore une
fois.


Si seulement, si seulement. Si seulement papa avait pris une
assurance-vie, se dit-elle. Si seulement la sécurité sociale avait remboursé
plus de 60 % du coût total de son hospitalisation, des examens médicaux et des
consultations. Un seul de ces médecins, qui avait ausculté son père cinq
minutes par semaine durant ses quatre mois en soins intensifs, avait demandé
presque 5 000 $. La compagnie d’assurance avait déclaré qu’il y avait des
dépassements d’honoraires, et bien sûr, le médecin n’était pas d’accord. Parmi
les documents qu’elle avait signés après que les médecins lui eurent annoncé
que son père était au stade terminal, se trouvait un engagement à payer ce que
la sécurité sociale ne couvrait pas. Elle avait accepté tous les traitements
médicaux nécessaires. Bon Dieu ! Aurait-elle pu agir autrement ?
Comment aurait-elle pu limiter le prix de ce qui aurait pu assurer la survie de
son père ? Après les funérailles, elle avait vendu tout ce qui était
possible de vendre pour régler les factures de l’hôpital et de l’enterrement.
Même leur ordinateur portable, ce qu’elle regrettait maintenant profondément. Il
n’y avait pas eu grand-chose à vendre et elle était toujours couverte de
dettes.


Sumoto & Sumoto avaient voyagé léger et vite. L’Exxon
Valdez, la guerre du Golfe, la fermeture de bases militaires, les ouragans
et les nettoyages de déchets industriels toxiques les avaient occupés, et cela
vraiment, dans le monde entier. Si son père avait su le peu de temps qu’il lui
restait, et à quel point sa maladie allait affecter Shay, il aurait fait les
choses différemment, elle en était certaine. Il n’aurait pas accepté ses deux
derniers emplois juste contre des défraiements, même auprès d’organisations à
but non lucratif sans le sou. Si seulement il n’avait pas fumé trois paquets
par jour, et si seulement il était allé voir un médecin avant de commencer à
cracher ses poumons. Si seulement Shay n’avait pas été aussi focalisée sur sa
première affectation en tant que chef d’équipe sur la préparation du système de
nettoyage d’une nappe phréatique. Elle l’aurait peut-être forcé à aller voir un
médecin plus tôt. Si seulement, si seulement, et peut-être serait-il encore en
vie.


Elle avait espéré qu’être la fille de Glen Sumoto lui aurait
au moins permis d’obtenir des entretiens, mais cela ne s’était pas passé ainsi.
Comment mettre sur un CV que vous avez été l’avocat du diable et la conseillère
d’un des plus gros cerveaux en ingénierie environnementale. Il semblait que
tout le monde eut oublié que Shay avait été l’associée de son père et non pas
sa secrétaire. Et maintenant elle allait creuser des puits dans une raffinerie
pétrolière.


Elle donna un coup de pied dans un caillou sur le chemin
puis s’arrêta pour observer les animaux dans le parc pour chiens d’Ohlone.
Trois chiots Labrador se roulaient comme des gymnastes en se disputant un petit
bâton avec acharnement. Que Berkeley garde ses parcs pour chiens, se dit-elle.
La seule bonne chose concernant son minuscule appartement, qui pensait-elle,
avait dû servir auparavant de garage aux logements du dessus, était sa
situation géographique, de l’autre côté de Hearst en traversant le parc.


Bon, il y avait deux compensations. La seconde était Mme
Giordano qui vivait à l’étage au-dessus et qui avait décidé que Shay avait
besoin d’être maternée. Cela comprenait le souper du dimanche si Shay n’avait
rien de prévu – elle n’avait jamais rien de prévu. Ce n’était pas comme si elle
avait le temps de se faire des amis. Cela demandait de l’énergie et elle n’en
avait plus assez.


Elle était attachée à la baie de San Francisco pour des
raisons qu’elle n’arrivait pas à saisir. Elle n’avait pas d’amis ici, seulement
quelques-uns à travers le monde. Elle restait peut-être dans le coin parce que
c’était ici que son père était décédé et que partir voulait dire qu’il était
vraiment mort, se dit-elle. Les larmes lui montèrent aux yeux et elle se
concentra sur les chiots pendant quelques minutes. Lorsqu’elle se sentit mieux,
elle décida d’aller rendre une petite visite à Mme Giordano pour lui annoncer
la bonne nouvelle. Si on pouvait considérer ça ainsi.


Elle se sentait bien moins triste – le fait de penser à Mme
Giordano lui faisait toujours du bien. Elle retourna à son appartement. Elle
gagnait son dîner dominical en aidant Mme Giordano à nettoyer la cuisine après
la distribution de la « soupe ». Mme Giordano ne faisait pas de
soupe, elle faisait des lasagnes, et de la pizza, et des spaghettis, rien que
de la cuisine authentique du nord de l’Italie, et meilleure encore,
nourrissante, chaude et le tout en abondance. N’importe quel résident du petit
immeuble pour retraités situé au bout de la rue pouvait passer, manger un
morceau, bavarder, et jamais aucune somme d’argent n’était échangée.


À voir certaines de ces personnes, les repas de Mme Giordano
étaient tout ce qui les séparait de la nourriture pour chiens. Shay était
heureuse d’apporter son aide, et cela lui offrait la possibilité d’être peinée
pour quelqu’un d’autre qu’elle-même. Maintenant qu’elle allait avoir un boulot
à temps plein, elle ne pourrait plus aider autant qu’avant durant la semaine.
Au moins, elle pourrait toujours récupérer des ingrédients à la pizzeria,
chaque fois que le patron le permettrait.


Elle monta les marches rapidement, contente de ne pas avoir
reçu de mission pour la journée et d’avoir été à la maison pour répondre au
coup de fil à propos du poste.


— Tu es encore sortie sans ton manteau, observa Mme
Giordano. Il te faut un chocolat chaud.


— Il fait très bon aujourd’hui, c’est juste un peu
couvert, dit Shay pour sa défense, en suivant Mme Giordano jusqu’à la cuisine.
Mais un chocolat me paraît très bien. J’ai quelque chose à fêter.


Mme Giordano se tenait face à Shay, une de ses mains
noueuses posée fermement contre la croix en or qu’elle portait autour du cou.


— Tu as trouvé un CDI ! Je savais que ce serait
pour bientôt.


— Vous êtes extralucide. Shay avait toujours pensé que
les mains de Mme Giordano ressemblaient aux racines de cyprès. Durs et
costauds, ces doigts s’enfonçaient dans la pâte que les mains de Shay n’arrivaient
plus à pétrir, et quand elle en avait fini avec le tas de farine et d’eau, il
était aussi doux que le derrière d’un bébé, et était sur le point de devenir
quelque chose d’incroyablement délicieux : pâte à pizza, gressin ou
foccacio.


Mme Giordano s’activa à la préparation de deux tasses de
chocolat chaud. Elle le faisait à l’ancienne, avec du lait, du chocolat pâtissier
et du sucre, le tout dans une casserole – rien d’instantané chez Mme Giordano.


— Et bien, maintenant tu auras le temps de sortir et de
te faire des amis de ton âge.


— Oui, c’est dans ma branche, mais pour la paye c’est
zéro. Je vais être obligée de continuer à travailler à la pizzeria. Le loyer ne
va pas aller en diminuant.


Mme Giordano se fâcherait si Shay lui disait qu’elle payait
son studio aussi cher que le T3 dans lequel elle vivait depuis 23 ans. La
régulation du prix des loyers lui avait été bénéfique.


— C’est terrible, criminel, dit Mme Giordano avec
conviction. Tu vas être épuisée. Tu pourrais au moins prendre une ou deux
soirées par semaine. Une gentille fille comme toi ne devrait pas avoir à
travailler autant.


Shay appréciait la compassion de Mme Giordano bien plus qu’elle
ne pouvait le montrer sans verser de larmes, mais elle ne voulait pas que
Mm" Giordano se fasse du souci pour elle.


— Je suis jeune. J’ai de bons os.


Mme Giordano croyait beaucoup en la qualité des os.


— Si tu continues à travailler à la pizzeria, tu ne
rencontreras jamais de charmant garçon qui pourrait t’enlever tous ces soucis
des épaules, dit en riant la vieille dame.


— Mme Giordano, dit Shay lentement, la voix s’évanouissant.
Elle inspira profondément. Ça ne marche plus comme ça de nos jours. Maintenant,
il faut être deux à travailler dur pour pouvoir vivre aussi bien que nos
parents le pouvaient avec un seul salaire. Avec la chance que j’ai, si je
rencontrais quelqu’un, cette personne serait certainement aussi fauchée que
moi.


Mme Giordano secoua la tête. Elle vérifia la température du
chocolat à l’aide de son pouce, puis versa le mélange fumant dans les tasses,
sans en renverser une seule goutte.


— Tu mériterais de rencontrer un bon gars. Quelqu’un
avec qui partager tes soucis. Ça fait un mariage solide de partager les
problèmes comme je l’ai fait avec mon Harry, paix à son âme. Bois-moi ça, on en
refera si tu veux.


Elle aimait vraiment beaucoup cette vieille dame, mais elle
s’était promis que dès que celle-ci évoquerait quoi que ce soit de la sorte,
elle lui expliquerait. La fréquence des battements de son cœur tripla et elle
reposa sa tasse afin de camoufler le tremblement de ses mains. Dire ce qu’elle
avait à révéler ne devenait pas plus facile avec la pratique.


— Madame Giordano, commença Shay, ce serait bien de
pouvoir partager mes soucis avec la personne que j’aimerais. Mais ce ne serait
pas avec un gars. Ce serait avec une femme.


Mme Giordano fit un clin d’œil, sa tasse à café en équilibre
à mi-chemin de sa bouche.


— Tu es une de ces lesbiennes ? Ses sourcils, très
fins, crayonnés avec soin et bon goût en un marron plus foncé, disparurent sous
sa perruque brune élégamment coiffée.


— C’est tout moi, dit Shay.


Elle sourit, mais sonda nerveusement les sentiments exprimés
par Mme Giordano.


— Bonté divine. Quand je pense à tout le mal que j’ai
eu à trouver des activités pour les personnes âgées gays du centre alors que je
n’avais qu’à te demander. J’ai appelé l’Agence régionale pour le troisième âge
et on aurait dit que je demandais de la pornographie. Tout ce que je voulais, c’était
quelqu’un pour intervenir lors d’une de nos réunions et présenter les
associations existantes, des choses comme ça. Cet État va à sa perte.


Mme Giordano avait dit ça en retroussant les lèvres et en
secouant la tête sagement. Elle posa sa tasse avec un hochement de tête
prononcé.


— Il y a une association appelée Action pour les
personnes âgées gays et lesbiennes dans les pages jaunes.


Mme Giordano leva les mains au ciel.


— L’annuaire ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé ?


Shay fit de son mieux pour ne pas avoir l’air désinvolte.


— On est plutôt respectable ces temps-ci.


— Ma chère, tu es un don de Dieu. Prends encore du
chocolat chaud, dit Mme Giordano. Mme Stein et Mme Kroeger vont être folles de
joie. Je ne vois pas pourquoi le seigneur leur tiendrait rigueur et leur
refuserait le réconfort dans leurs vieux jours ; elles n’ont personne d’autre,
tu sais. Elle fit un bruit qui ressemblait à quelque chose entre un reniflement
et de la toux. Mais essaye donc d’expliquer ça au Père Donahue. J’ai laissé
tomber. Elle tapota la main de Shay.


Shay retourna le geste.


— Vous avez une foi peu commune.


Elle sirota son chocolat et continuait à lutter contre les
larmes. Pour la première fois depuis la mort de son père, elle sentait une
chaleur réconfortante, à des endroits que tous les chocolats chauds du monde ne
pouvaient atteindre.


Elle changea de sujet et parla du feuilleton télévisé
préféré de Mme Giordano, puis s’assit pour le regarder avec elle. Elle ne suivait
pas l’intrigue. À la place, elle essayait d’organiser son emploi du temps.
Comment allait-elle se rendre au travail ? Elle allait devoir conduire
jusqu’à San José ou presque. Elle avait mis quarante-cinq minutes, durant les
heures creuses, pour aller à l’entretien. Alors pendant les heures de pointe...
elle additionna mentalement le prix du péage et de l’essence. Elle allait
définitivement avoir besoin de travailler tous les soirs à la pizzeria et d’effectuer
aussi le long service du samedi. Elle pensa au peu de temps de sommeil dont
elle disposerait.


Elle devrait plutôt considérer le reste de la semaine comme
des vacances car le repos allait faire défaut pendant un bon moment. Et ses
seuls loisirs seront ses rêves à propos d’une femme, n’importe quelle femme,
plein de femmes. Les rêves ne sont pas très satisfaisants, mais il semblerait
qu’elle allait devoir s’en contenter pour quelque temps encore.


 


Anthea ne dormait pas lorsque Lois rentra de son cours. Elle
resta silencieuse et immobile, jusqu’à ce que Lois s’endorme, ce qu’elle
faisait rapidement après ses cours avec Celia. Lorsque Anthea fut sûre que Lois
ne sentirait plus rien, elle se glissa doucement hors du lit.


Mon Dieu, j’ai l’impression d’être un personnage de
téléfilm... la femme jalouse qui fouille les fringues de son bonhomme. Elle
se dit que si elle avait tort, elle ne serait plus jamais suspicieuse.
Lentement, elle ramassa les vêtements que Lois avait éparpillés. Quelque part,
ses scrupules l’empêchaient de fouiller dans les papiers personnels de Lois à
la recherche de tickets de carte bancaire ou d’autres preuves accusatrices.
Mais inspecter le linge sale ne lui posait aucun problème de conscience. Même s’il
était presque minuit.


Elle demeura partagée un instant. Il y avait, en
conclut-elle, un seul moyen de vraiment savoir... Je ne veux pas regarder.
Mais elle regarda. Un tribunal n’aurait jamais pris cette preuve en
considération, et Lois nierait certainement le fait que quoi que ce soit se fût
passé. Mais la culotte de Lois possédait toutes les preuves dont avait besoin
Anthea. Le Tae Kwon Do ne provoquait pas ce genre de réaction physique. Seule
une excitation intense et prolongée pouvait faire ça. Une vague de nausée la
frappa alors qu’elle avait la vision bien trop précise des doigts de Celia
passant sous l’élastique afin d’exciter Lois un peu plus encore... Celia qui
caressait ce qu’Anthea adorait toucher... Lois qui émettait ce cri étouffé
alors qu’elle jouissait, mais dans les bras de Celia.


Le col de sa chemise était humide... pas de sueur mais par
des cheveux mouillés. Lois avait pris une douche. Et pourquoi ai-je cru que
les cours pouvaient durer jusqu’à minuit ? Parce que tu le voulais
bien, se dit-elle.


Elle avait été débordée par le travail. Lois avait
certainement eu sa part de stress au service marketing. Certains jours, tout ce
dont Anthea avait eu besoin avait été une caresse d’elle, un baiser tendre et
le réconfort de ses bras. Elle avait cru que leur besoin l’une de l’autre avait
dernièrement juste pris une autre tournure... quelque chose de moins passionné,
mais de toujours très réconfortant. Cela n’avait apparemment pas suffi à Lois.
Il semblait que Lois, malgré tout le travail de communication constructive qu’elles
avaient effectué après cette première liaison, n’avait pas voulu en parler à
Anthea. Elle était simplement allée voir ailleurs.


Une hétéro qui devait sûrement prendre du bon temps, sans
plus.


Anthea fit une boule avec la culotte compromettante. Elle se
sentait méprisable, avait honte d’elle-même. Elle avait envie de casser quelque
chose. Elle avait envie de vomir. Elle avait envie de lui crier dessus. Elle
avait envie de pleurer et de s’arracher les cheveux.


Reste calme. La maîtrise de soi était le fruit des
trop nombreuses années passées avec des parents alcooliques.


C’était aussi celui de la reconstruction de sa vie et de sa
maison après l’incendie qui avait tout ravagé.


Elle enfila un peignoir et s’assit dans la cuisine, se
réconfortant à l’aide d’une cigarette. Elle se dit qu’elle devait prendre une
décision concernant Lois et cette liaison. Elle choisit ce qu’elle porterait
pour le travail le lendemain matin, dressa mentalement la liste des étapes qu’elle
allait devoir franchir pour arrêter de fumer. Elle pensa à la présentation du
relevé d’emploi du temps qu’elle allait devoir faire à peine arrivée. Elle se
remémora comment elle était tombée amoureuse de Lois. Elle alluma une autre
cigarette.


 


— Réunion de sécurité, dit Harold en donnant une tape
sur le dos de Shay qui redressa vivement la tête. Merde. C’était sa deuxième
semaine et elle n’avait toujours pas saisi l’emploi du temps. Elle avait oublié
l’horrible lundi matin et maintenant, elle n’aurait même pas le temps de
prendre une deuxième tasse de café. Scott nota qui était arrivé en retard. Elle
suivit Harold d’un pas incertain jusqu’à la petite salle de conférence.


La quarantaine de personnes du projet de protection des
nappes phréatiques étaient serrées comme des sardines pour la réunion
hebdomadaire sur la sécurité, dont une bonne douzaine debout adossées au mur.
Le sujet de la semaine était : Que faire en cas de fuite de sulfate d’hydrogène ?
C’est cela, pensa Shay. Je me couvre la bouche et le nez avec quelque chose et
je serai morte en huit secondes au lieu de cinq, comme tous les autres. La
discussion fut brève, ce que Shay interpréta comme la compréhension par tout le
monde qu’une fuite de cette nature était mortelle, et la protection futile.
Elle commença à se lever, mais le chef de projet s’éclaircit la voix et se
leva. Shay étouffa un bâillement et se rassit à nouveau sur le siège un peu
dur.


Après une ou deux phrases sur la politique de la direction,
ce qui donna à Shay encore plus envie de dormir – allait-elle jamais réussir à
être réveillée le matin, se demanda-t-elle – il dirigea un pouce en direction d’une
femme assise derrière lui.


La femme se leva... Zut ! elle n’avait pas entendu son
prénom. Shay se dit que son tailleur avait coûté au moins un mois de loyer,
même un peu plus. Elle remarqua, cyniquement, que cette femme se tenait loin de
tout, comme si elle avait peur que la saleté, inévitable sur le terrain dans un
mobile-home, n’imprègne par frottement ses vêtements impeccables ou bien ne
défasse la tresse qui tenait ses cheveux roux.


Elle sourit avec un certain charme admit Shay, à contrecœur.


— Alors, n’en veuillez pas au messager, dit-elle. Ce
que je vous fais passer sont des feuilles de relevés d’emploi du temps. Pendant
quatre semaines, et ce, à compter d’aujourd’hui, vous devez noter tout ce que
vous faites à intervalles réguliers de vingt minutes.


Shay, tout comme les autres, grogna bruyamment. La femme à
la tresse sourit à nouveau.


— Je suis désolée, mais on ne peut pas y échapper. Et
vous devriez vous réjouir, il n’y a pas si longtemps, les spécialistes en
rendement insistaient sur le fait que des rapports constants et sans fin
étaient le seul moyen précis d’évaluer la performance et de calculer les coûts.
Une enquête comme celle-ci est aussi précise et revient bien moins cher à l’entreprise.
Et puis, c’est beaucoup moins contraignant pour vous.


— Que voulez-vous dire par performance ? Le chef
de projet, qui jusque-là avait adhéré au discours de la direction, avait
soudainement l’air inquiet.


Le sourire de la femme à la tresse ne faiblit pas. Shay
pensa que ce sourire n’était pas naturel. Elle avait, de façon évidente, déjà
répondu à cette question des centaines de fois.


— La performance au sens de coût n’est pas la même
chose que la performance sur les bilans annuels. Pour nous, au service coûts de
production, la performance, c’est l’accomplissement d’une tâche ; nous n’avons
pas de jugement à faire sur quoi que ce soit. Notre seul souci, c’est que les
tâches soient accomplies, le temps que cela a mis, et à quel produit elles ont
contribué.


— Mais nous nous occupons du nettoyage de l’environnement,
nous ne sommes pas un produit, dit quelqu’un.


— Vous constituez le réseau de protection des nappes
phréatiques, vous êtes au-dessus de tout ça. Mais vos dépenses doivent être
imputées sur la production. Dans un certain sens, votre unité est semblable à
la branche juridique, ou bien au marketing, ou même à mon service, le coût de
production.


Une fois encore, ses lèvres parfaites se transformèrent en
un charmant sourire. Shay voyait le tableau à présent. Leur unité allait être
surveillée, on allait lui assigner un coût et puis la direction allait
commencer à râler auprès des organismes de contrôle à propos des sommes
dépensées pour appliquer leurs directives mesquines, comme par exemple, trouver
pourquoi le niveau de toxicité en xylène était plus élevé dans un des puits
tests.


Bien sûr, ce projet n’était pas bon marché, mais il y avait
des tas de charges inutiles qui auraient pu être supprimées, c’est tout du
moins ce que pensait Shay, après avoir jeté un œil à l’organigramme.


— Pourquoi maintenant ? s’entendit-elle demander.


La femme à la tresse haussa légèrement les épaules.


— Pourquoi pas ? J’ai cru comprendre que l’équipe
est au complet, et vous venez de commencer la première phase importante de ce
projet. Nous passons en revue la raffinerie dans son ensemble, et cela sur deux
ans. C’est chacun son tour et vous avez été tirés au sort.


C’était peut-être le manque de café, mais Shay se surprit à
ne pas apprécier cette femme du tout. Elle était si... posée. Une
professionnelle accomplie. Shay jeta un coup d’oeil à son jean froissé et à ses
baskets sans marque, écartant volontairement le sentiment d’être habillée de
manière négligée. Elle était trop fatiguée pour faire des efforts
vestimentaires, même si elle pensait que c’était important, ce qui n’était pas
le cas. Être bien habillée n’était requis que pour aller au bâtiment de la
direction, un endroit où Shay n’avait nullement l’intention d’aller. Et elle ne
croyait pas à cette histoire de hasard. Ils venaient tout juste de compléter l’équipe,
et maintenant, la direction voulait des chiffres à agiter à l’Agence pour la
qualité de l’eau. Elle avait assisté à un tas de réunions où cela s’était
produit. Cette femme avait été utilisée et mise devant le fait accompli.


Elle prit sa fiche – il y avait le logo de la NOC-U imprimé
en bleu proprement, en haut, comme sur tous les bouts de papier de cet endroit
– et essaya d’avoir l’air intéressée, alors que la femme à la tresse expliquait
comment la remplir. Ils s’entraînèrent en détaillant le temps passé ce matin à la
réunion sécurité. Elle détestait travailler pour une grande entreprise encore
plus qu’elle ne l’aurait imaginé.


Une fois la réunion terminée, elle remplit sa tasse, puis
retourna tranquillement jusqu’au box qu’elle partageait avec Harold. Elle avait
une tonne de données à saisir et elle devrait se presser un peu.


— Eh, Sumoto. Elle redressa la tête dans la direction
de la voix de son supérieur immédiat. Scott la pria de se joindre à lui et à la
femme à la tresse.


— Andy a besoin qu’on la ramène jusqu’aux locaux de la
direction. Vous pourriez l’emmener ? Prenez des clés dans le bureau. Scott
s’en alla sans même attendre une réponse de Shay.


— Laissez-moi poser mon café et prendre les clés du
véhicule, dit Shay.


— Je ne bouge pas, dit Andy avec un autre de ses
charmeurs et fragiles sourires.


Shay en conclut qu’Andy devait vraiment détester être sur le
terrain... la tension était plus que visible et ses yeux – maintenant Shay
était assez près pour distinguer – étaient gris et cernés de rouge. Andy – de
quoi cela pouvait bien être le diminutif ? – Andréa peut-être. La seule
touche visible de maquillage chez Andy avait été appliquée afin de camoufler
des cernes marquées, identiques à celles situées sous les propres yeux de Shay
qui ne s’embêtait pas à les cacher. Elle n’avait pas de temps à perdre à se
maquiller, alors qu’il semblait bien que la femme à la tresse y passait des
heures chaque matin. Elle avait le teint beaucoup trop parfait, ça ne pouvait
être dû qu’à du fond de teint. Du fond de teint très cher.


Sans même y prêter attention, Shay choisit les clés du plus
vieux véhicule. Andy la suivit jusqu’au parking et attendit que Shay s’applique
à étendre une serviette propre sur le siège qui était plus que sale. Andy s’assit
sur la serviette, mais ne dit rien, ne suggéra pas non plus de prendre l’une
des voitures garées, elles aussi sur le parking. Dans cet espace confiné, Shay
put tout de suite dire qu’Andy fumait. Après avoir vu mourir son père, l’odeur
de la cigarette lui retournait l’estomac.


Aucune d’elle ne dit un mot durant le court trajet jusqu’au
bâtiment de la direction. Shay baissa la vitre pour laisser entrer de l’air
froid, mais pur. La légère odeur de produits chimiques et d’essence était
préférable à celle de la cigarette. Shay s’appliquait à respecter les règles de
conduite de la raffinerie... cinq miles à l’heure, et un arrêt complet à chaque
panneau. Elles se frayèrent un chemin au travers des tuyaux, des points de
flamme, des containers, à un moment, elles se sont même arrêtées pour un autre
camion, rempli jusqu’en haut de déchets. Un groupe d’ouvriers – d’après Shay,
tous hispaniques – se penchaient sur leurs pelles à côté d’une large mais peu
profonde excavation, pendant que leur supérieur, un homme blanc, la seule
personne à porter un masque, parlait dans un mégaphone. Elle se demanda ce qu’ils
pouvaient bien être en train de chercher. La couleur de la terre lui donnait à
penser qu’ils auraient tous dû être protégés. Une fois la voie à nouveau libre,
Shay se dirigea vers la seule partie entretenue de la raffinerie. Andy se
glissa hors du camion quand Shay s’arrêta à l’entrée du bâtiment de la
direction.


— Merci de m’avoir ramenée, dit Andy, son sourire ayant
complètement disparu. Shay imita un salut militaire, puis s’en alla dès qu’Andy
ferma la portière. Elle avait une tonne de données à saisir et maintenant,
grâce à la femme à la tresse, une fiche enquête à remplir.


 


Anthea tint à peine le coup le reste de la journée. Quand
elle appela Lois pour lui proposer de déjeuner ensemble, elle avait répondu
être trop occupée... pour la quatrième fois de suite. Depuis deux semaines,
elle redoublait d’efforts, préparait des dîners romantiques que Lois disait
être trop fatiguée pour manger. Elle avait fait des tentatives d’approches
physiques pour trouver une Lois indisposée par toutes sortes de malaises...
maux de tête, indigestions, maux de dos. Si elle n’avait pas été la personne
concernée, Anthea se serait conseillé de regarder la vérité en face. Elle ne
voulait pas voir trois années réduites en poussière aussi facilement. Lois ne
montrait aucune volonté de partir. Elle est satisfaite de tout ça : du
sexe à l’extérieur et moi pour réchauffer son lit chaque soir.


Anthea savait qu’elle avait abandonné son amour-propre au
vestiaire. Elle avait laissé cette technicienne la traîner dans un camion
dégoûtant, bon Dieu ! et la traiter comme un objet inanimé. À ce
moment-là, cela ne lui avait pas semblé important au point de demander à
prendre une des voitures, mais à présent, chaque fois qu’elle apercevait la tache
de crasse sur le côté de sa jupe, ça la mettait en colère. Elle en avait assez
de se faire marcher dessus. Adrian ne la croyait pas capable de prendre sa vie
en main. Elle pensa qu’il avait raison.


Le fait que ce soit le dernier jour de Ruben n’arrangeait rien.
Il déclara comprendre le piège tendu à Anthea, mais elle perçut sa peine et son
sentiment d’injustice. Et plus particulièrement lorsque Reed refusa de
poursuivre le travail de Ruben, ce qui était bien son genre, alors qu’il avait
tout le temps de s’occuper de la collecte des dons en faveur de United Way[bookmark: _ftnref2][2]
et d’organiser la fête de Noël de l’étage. Elle avait essayé de travailler avec
Reed, mais il était allé voir Martin et tous deux avaient eu une conversation
plus qu’amicale, puis Martin avait dit à Anthea que Reed semblait avoir bien
assez de travail comme ça. Anthea avait envie de hurler.


Elle fit la seule chose que sa liberté de décision lui
permettait de faire : elle octroya à Ruben la petite prime de fin d’année
qu’elle pouvait accorder de son propre chef. Elle avait aussi préparé les
chèques-cadeaux pour son équipe. Comme le dernier jour de Ruben tombait la
veille de leur distribution, on ne lui en avait pas donné pour lui. Elle maudit
en silence la radinerie de la NOC-U – bon nombre de têtes de personnages de
papier tombaient – et elle lui donna les chèques-cadeaux qui étaient censés lui
revenir, à elle. Ses enfants auraient au moins un sapin de Noël à décorer et
ils pourraient se procurer gratuitement un jambon de dix livres. Elle présuma
que le carnet de bons d’achat comprenait également un chèque-cadeau de 100 $
pour l’épicerie du coin. Ce n’était pas beaucoup d’argent, mais Ruben était
fier et intelligent, il ne croirait pas que cela venait de la société si elle
essayait de lui donner plus.


Elle avait l’impression de se tenir au pied d’une montagne,
regardant une avalanche, composée de tous les fiascos de son existence, se
diriger en plein sur elle. Elle prit de l’ampleur quand elle dit au revoir à
Ruben. Elle accéléra tandis qu’elle observait Lois et Celia sur le chemin du
retour.


Huit fois Celia avait réussi à trouver un prétexte pour
toucher Lois... là, ça faisait neuf. Elle peut pas trouver plus subtil que :
« Tu as un truc sur l’épaule » ? Qui croyaient-elles berner,
fulmina-t-elle. Moi, évidemment. Elle tenta de se forcer à réagir. À faire
quelque chose. Elle essayait de communiquer avec Lois de façon subtile, ça ne
marchait pas.


Elle ferma les yeux de colère et s’endormit abruptement,
rattrapant d’un trait une autre nuit sans sommeil passée à fumer des
cigarettes. En sortant de la voiture de Celia, Anthea était déstabilisée et ne
se joignit pas à Lois pour la saluer alors qu’elle s’éloignait. Elle avait
traversé la cuisine quand Lois ferma la porte. Elle eut soudain le sentiment qu’il
était vain de feindre que tout allait bien.


— Pourquoi est-ce que tu couches avec Celia ?
demanda-t-elle, sans faire face à Lois.


Lois ne répondit pas, et Anthea se retourna doucement en sa
direction. Des pensées hors de propos lui parvinrent... le sol de la cuisine a
besoin d’être lavé. Elle regarda Lois et rencontra une expression de défi sur
son visage.


— C’était toujours mieux que rien, dit finalement Lois,
très rapidement, de l’autre côté de la cuisine. Quand enfin, tu as envie de
faire l’amour, c’est comme avec une machine, ennuyeux.


Elle n’a même pas essayé de nier, contrairement à la
dernière fois. Anthea ouvrit grand les yeux pour cacher ses larmes. Elle n’allait
pas laisser Lois lui faire de la peine. Cette fois-ci, elle n’allait pas se
dégonfler et lui pardonner.


— Tu ne crois quand même pas qu’elle va quitter son
mari et son enfant pour toi, si ? Tu n’es pas stupide à ce point.


Les doigts de Lois s’agrippèrent autour des clés qu’elle
tenait toujours.


— Tu serais surprise. Celia est amoureuse de moi.


Anthea s’autorisa un rire d’incrédulité.


— Je suppose qu’elle t’a dit ça pendant le cours que
vous avez suivi ces trois derniers mois.


Les lèvres de Lois se retroussèrent en un sourire malicieux
alors qu’elle croisa les bras.


— Quel cours ?


Anthea pensa : pas encore touchée, je peux m’en sortir.


— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu ne m’aimais plus ?
Pourquoi me laisser le découvrir comme ça ?


— Qui a dit que je ne t’aimais plus ?


Je ne t’ai pas entendue dire le contraire !


— Tu as une drôle de façon de le montrer. Une façon
très douloureuse de le montrer.


— J’ai toujours des sentiments pour toi.


— Apparemment oui, dit Anthea. Comme de l’ennui. Je ne
pense pas que ce soit le genre de sentiment qui solidifie un couple. Et me
mentir à propos d’un cours pour que tu puisses avoir une aventure, ça n’aide
pas les choses non plus.


— Tu attends quoi de moi ? Le sexe ne fait plus
partie de notre vie.


Anthea se calma en respirant profondément.


— Tu n’as pas l’air d’avoir de problème pour être
sexuelle. Tu n’as simplement pas envie de l’être avec moi. Alors appelle ça
comme tu veux. Utilise des phrases toute faites. Je suis sûre que tu as trouvé
un livre de développement personnel qui disait que le meilleur remède était d’avoir
une aventure.


— Je suis censée me passer de faire l’amour ?


— Tu avais promis de me parler si tu en ressentais l’envie.


— Si je t’avais dit que j’avais une liaison, tu aurais
piqué une crise comme la dernière fois.


Une crise ? Selon Anthea, elle s’était comportée
de façon très civilisée la dernière fois ! Aide conjugale, longues
conversations, vacances romantiques.


— Tu avais promis, dit-elle encore une fois, la voix
lui faisant défaut. Elle était sur le point de pleurer. Sa gorge se serra, et
cela faisait mal de respirer. Je ne la laisserai pas me faire pleurer.


Lois la fixa du regard, l’air renfrogné. Anthea alla à la
rencontre de ses yeux aussi fermement que possible. Elle ravala ses larmes, et
trouva une force intérieure.


— Bon, très bien. Puisque tu étais certaine que j’allais
piquer une crise, autant que j’en pique une. C’est ma maison, alors je pense
que tu devrais faire tes bagages.


Lois était bouche bée.


— Tu ne crois quand même pas que je vais déménager sur
le champ ? Je ne trouverais pas d’appartement à Berkeley.


Anthea se redressa.


— T’aurais dû y penser avant de coucher avec Celia. Tu
t’imaginais que j’allais faire quoi ? Vous invitez à prendre la chambre d’amis ?
Je te veux loin d’ici, le plus rapidement possible.


Lois émit un son d’incrédulité.


— Je crois que tu as des soucis de possessivité. T’essaies
simplement de me faire de la peine en me mettant à la porte.


Tu l’as dit, pensa Anthea. Évidemment que j’essaie de te
faire du mal ! Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ce que t’as fait,
tu m’avais promis que ça ne se reproduirait pas. Anthea retint sa colère.


— Tu sous-entends que ce serait bon pour moi de ne pas
mettre un terme à cette relation ? Je devrais te laisser coucher à droite
à gauche ?


— Je pense que tu es juste en train de revivre des
choses que tu as vécues avec tes parents.


— Surtout, ne... dit Anthea d’une voix qui lui faisait
mal à la poitrine. Surtout ne prétends pas que si j’avais résolu mes problèmes
avec mes parents, je me serais moquée que tu me trompes. Oui, j’ai des soucis
de possessivité, il se trouve que je pense que la possessivité est une bonne
chose quand elle est mesurée. Je pense que c’est plutôt modéré de vouloir l’honnêteté
et la fidélité de quelqu’un que j’aime.


Lois se redressa avec une grimace de dégoût.


— Le moins que tu puisses faire...


— C’est de ne pas te laisser me piétiner encore une
fois. Tu brises notre accord, et tu attends de moi que je fasse preuve de
considération ? Que je sois gentille et que je pardonne ? Une fois,
ça m’a suffi.


Lois hocha doucement la tête.


— C’était juste ça, un accord ? Sa voix augmenta.
Une relation amoureuse n’est pas quelque chose dont tu peux homologuer les
conditions. Tu ne veux pas en parler ? C’est pourtant la seule chose que
tu aies toujours voulu faire.


— Ça fait deux semaines que j’essaie de t’en parler,
mais tu n’y as pas prêté attention. Alors, je n’ai rien à ajouter, conclut
Anthea forçant sa voix à être d’un calme glacial. Toi, par contre, tu as eu
tout le temps de m’en parler. Mais tu n’as pas dit un mot. Tu n’as pas jugé bon
de me demander mon avis.


— Tu es certainement la personne la plus dure que j’ai
jamais rencontrée. La voix de Lois s’arrêta en un cri strident. Tu ne peux pas
montrer un peu d’émotion pour une fois ?


— C’est pour ça que tu l’as fait ? Pour que je
ressente quelque chose ? C’est malsain.


— Tu avais dit m’avoir pardonné cette aventure de rien
du tout, mais depuis, tu as été aussi chaude qu’un glaçon. Tu n’as plus aucune
touche de spontanéité en toi. En même temps, tu n’as jamais vraiment fait
preuve de spontanéité.


— Spontanée, c’est un nouvel euphémisme pour « qui
pense avec son cul » ? Je ne suis pas spontanée parce que je ne vais
pas voir ailleurs ? Anthea se mordit la lèvre inférieure pour baisser d’un
ton. Spontanée, c’est ce que tu es ? Dois-je dire de toi que tu es
spontanée plutôt qu’hypocrite ?


— Même quand tu as les nerfs, tu es coincée du cul. Tu
ne tiens même pas assez à moi pour te mettre en colère, dit Lois. Tu es
dépourvue de toute émotion.


Coincée du cul, bon, elle laisserait passer ça.


— Tu te sentirais mieux si je hurlais et que je
balançais des trucs ? Avant, tu pensais que... mon humeur égale était une
bonne chose, dit-elle d’une voix morne et étouffée.


— Ce qui ne fait pas le poids contre tes défauts. Tu as
effectivement une belle maison, mais le silence ici est assourdissant.


— Et tu as aimé les voyages, non ? Et les
abonnements au Berkeley Rep, au Woman’s Philharmonique, à l’Opéra de San
Francisco...


— Autre chose. J’en ai marre de me sentir redevable
juste parce que c’est toi qui payes pour tout ce qui en jette. Je ne l’oublie
jamais, exhala Lois bruyamment. Je suis toujours en disgrâce à cause de ce
foutu vase.


— Je n’ai jamais rien dit...


— Je sais, mais l’endroit où il était posé est toujours
vide. C’est comme si tu me le reprochais chaque seconde de chaque jour.


— Il n’avait rien de spécial...


— Mais il était à toi. Tout ce qui est ici est à toi.


— Depuis quand est-ce que ça te dérange ? Anthea
était vraiment déconcertée à présent. Qu’avait donc Lois attendu d’elle, la
communauté des biens sans aucun engagement ? Anthea avait suggéré de s’enregistrer
pour un partenariat domestique, mais Lois avait rejeté l’idée d’un haussement d’épaules.


Lois fît non de la tête.


— Oh, je sais, tu m’étouffes. Tu ne peux pas m’en
vouloir de m’amuser ailleurs.


— Ah, je vois. C’est de ma faute, dit Anthea avec un
sourire moqueur. Ce n’est pas moi qui ai eu une liaison avec la femme qui
partage nos trajets. Alors c’est vrai, je n’ai pas l’âme aventurière.


— Je ne te qualifierais pas de lesbienne non plus. Le
placard dans lequel tu vis est si étroit que je n’arrive pas à respirer. J’en
ai marre. Lois sortit de la cuisine l’air hautain, le claquement de ses talons
faisant furieusement écho sur le carrelage.


Ce n’est pas juste, pensa Anthea. Elle agit comme si je l’avais
poussée à coucher avec Celia. Elle se rendit compte qu’elle tenait toujours
son porte-documents. Elle le posa à sa place habituelle, à côté de la porte du
salon. Elle n’allait pas suivre Lois dans l’engueulade. Ça n’en valait pas la
peine. Elle avait besoin de réfléchir.


Elle sortit sur la terrasse. Marchant le long de la
balustrade en séquoia, elle alla jusqu’à l’extrémité la plus éloignée de la
maison, où le vent soufflait le plus fort. Des mèches de cheveux détachées de
ses tempes fouettaient son visage. D’où elle était, elle pouvait voir les
lumières scintillantes de Marin, à vingt-cinq kilomètres à peu près, deux ponts
et une grande baie au loin. La pluie de la veille avait rendu l’air clair et
vif, et avait fait remonter les températures jusqu’à 16°, ce qui était
relativement doux. A ses pieds, apparemment assez proches pour pouvoir les
toucher, elle regarda les phares d’une voiture éclairer, en montant vers le
quartier, la côte derrière l’hôtel Claremont. Elle aurait apprécié d’avoir pris
une cigarette avec elle, mais là, tout de suite, elle ne retournerait pas à l’intérieur
pour en chercher une.


Elle regarda l’enseigne lumineuse rouge du bâtiment de l’Oakland
Tribune clignoter jusqu’à ce qu’elle commence à grelotter. Elle se dit qu’elle
avait froid, mais une fois à l’intérieur, les frissons étaient toujours là.
Elle tremblait de colère. Contrôle-toi, se dit-elle. Si tu perds le
contrôle, tu ne sais pas de quoi tu seras capable. Ne prends pas le risque.


Lois portait un jean et un t-shirt... le t-shirt noir qui
donnait envie à Anthea de glisser ses mains dessous, de les remonter et de
défaire son soutien-gorge. Anthea secoua la tête pour se sortir l’image de la
tête. Lois n’avait plus envie d’elle. Elle passa du garage à la chambre une
nouvelle fois, d’un pas lourd, mais Anthea ne se mit pas en travers de son
chemin. Les mains lui démangeaient de faire quelque chose, mais elle ne lui
proposerait pas son aide, alors elle se prépara une salade et se força à la
manger. Elle se força à faire la vaisselle. Elle se força à ne pas regarder
Lois qui portait encore un carton jusqu’à sa voiture.


Et bien, ce départ allait être rapide. Ayant tout perdu lors
de l’incendie qui avait balayé les collines d’East Bay, Lois louait tous ses
meubles lorsque Anthea l’avait rencontrée. Comme elles avaient emménagé
ensemble quelques mois plus tard, Lois n’avait jamais remplacé ce qu’elle avait
perdu. Elle avait préféré dépenser son argent pour des vêtements et ses
vacances annuelles en solo... et pour son cours de Tae Kwon Do.


Pourquoi lui avait-elle pardonné cette première aventure ?
Le pardon sous-entendait-il une permission de recommencer ?


Lois apparut avec un sac en papier duquel dépassaient le
sèche-cheveux et un soutien-gorge. Je suppose que je vais devoir utiliser le
sèche-cheveux de voyage, pensa Anthea. Lois s’arrêta un moment, avec la porte
du garage ouverte, et Anthea quitta l’évier des yeux.


— Monica va me dépanner jusqu’à ce que je trouve un
appart.


Pas surprenant, pensa Anthea. Monica avait été la première
aventure.


— Bon, dit Lois, je te souhaite bonne chance pour le
trajet maison/boulot toute seule. Je suppose que tu ne voudras plus le faire
avec nous. Je suis sûre que tu trouveras d’autres personnes avec qui partager
une voiture.


— Le pass de covoiturage est à mon nom. Ça fait six ans
qu’il est à mon nom.


— Ne fais pas la gamine. On est deux contre une. Il
devrait être à nous.


— En être le titulaire compte pour 90 %.


La voiture était fermée à clé et l’alarme en marche. Anthea
balaya une miette jusqu’à l’évier. Elle se secoua les mains. Elles peuvent
toujours courir pour que je leur donne. Tout ce qu’il lui fallait, c’était
trouver une autre personne et elle serait de nouveau prête pour le
covoiturage... il suffisait d’être deux de ce côté-ci de la baie pour avoir le
droit d’utiliser les voies réservées et pour avoir une carte de parking à la
raffinerie.


Lois sortit de la cuisine en trombe, tirant brusquement la
porte derrière elle.


Les vibrations de la porte firent se décrocher un bibelot en
porcelaine. Anthea s’enfonça un morceau dans le pouce en ramassant les débris
éparpillés.


Elle aurait aimé, juste pour mémoire, avoir dit que ce n’était
pas Lois qui la quittait, mais elle qui la mettait à la porte. Cela semblait
être une distinction importante. Elle tamponna un peu d’eau oxygénée sur la
coupure, puis la recouvrit délicatement d’un pansement.


Là. Maintenant tout allait bien se passer. Son pouce la lança
un petit moment, puis il s’engourdit. Elle se demanda quand Lois allait
commencer à lui manquer. Elle fuma cigarette sur cigarette, le tout entrecoupé
par des cuillères de glace Ben&Jerry’s New York Super Chunk Fudge, se
disant tout du long que ce qui l’embêtait vraiment, c’était d’avoir à faire
seule le trajet jusqu’au travail.


Elle ne pleurerait pas. Elle n’avait pas pleuré depuis l’âge
de 7 ans, elle n’allait pas commencer maintenant.
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Contrôle de la pression


Anthea écrasa l’accélérateur. La Legend fusa, anéantissant
en un instant la distance de sécurité préconisée entre deux véhicules. Elle
freina à mort et s’arrêta à quelques centimètres des pare-chocs de la voiture
de devant.


— À cette allure, plus que quinze minutes pour
atteindre le pont, dit-elle à voix haute, en regardant dans le rétroviseur.
Derrière elle, tout comme devant, se trouvait l’énorme file habituelle en
direction de la voie longeant l’autoroute qui allait vers le pont de Dumbarton.
C’était légèrement plus rapide que de prendre l’autoroute jusqu’au bout. Bien
qu’il n’y ait pas de péage dans cette direction, c’était toujours plus long d’atteindre
le pont pour rentrer que pour se rendre au travail.


Elle chercha une cigarette à tâtons dans son sac à main
placé sur le siège passager, puis se rappela sa résolution pour la nouvelle
année. Ne pas fumer dans la voiture. Une après le petit déjeuner. Une de la
voiture au bureau. Une durant les deux pauses qu’elle s’autorisait d’elle-même,
peut-être une au déjeuner. Une en arrivant à la maison, et puis, après dîner,
ce qui restait de son demi paquet alloué. Elle entendit Lois lui dire qu’elle
était coincée du cul de vouloir arrêter.


— Ferme ta putain de gueule Lois, dit Anthea à son
reflet dans le rétroviseur. Une des conséquences de faire la route seule, était
la manie qu’elle était en train de développer de se parler à voix haute, et l’horrible
langage qu’elle prenait l’habitude d’utiliser. Elle arriva au niveau de la
bretelle et déboîta rapidement. La Legend prit une vitesse de croisière de 30
km/h.


Elle avait passé l’après-midi à revoir les relevés d’emploi
du temps de l’unité de protection des nappes phréatiques ; Ruben s’en
serait occupé s’il avait encore été là. Cette tâche lui avait rappelé la façon
dont cette... cette... technicienne l’avait traitée. Elle n’avait fait que son
travail ; aucune raison d’être considérée comme une pestiférée. C’était
déjà bien suffisant que Lois l’ait traitée comme un paillasson. Mais laisser
une inconnue piétiner son amour-propre comme ça... qu’avait-elle essayé de
prouver, qu’Anthea n’était pas capable de se faire à la rigueur du travail sur
le terrain ?


Elle avait parcouru chaque centimètre de cette raffinerie à
un moment ou à un autre, quand elle travaillait à la comptabilité, expliquant
les relevés d’emploi du temps, ou apprenant les étapes de la fabrication. Elle
l’avait fait sur des talons et en tailleur, alors que les guides et les
visiteurs portaient des bottes et des jeans. Elle en savait probablement plus
sur la production que tous ceux de l’équipe des nappes phréatiques réunis. Les
comptables devaient tout savoir sur tout ou ils ne pouvaient pas faire leur
travail. Quelque chose à laquelle la Miss Géologue avec ses airs supérieurs n’avait,
de façon évidente, pas pensé. Quelque chose que Lois n’avait jamais cru. La
comptabilité, avait-elle dit, était une science exacte et limitée. Aucune
créativité. Contrairement au marketing où c’était tendu, tendu, tendu, chaque
minute, pour se maintenir à la hauteur de la concurrence. Le marketing était
une forme d’art.


Ah ah !


Anthea augmenta le volume de l’autoradio, mais il était déjà
trop tard. Elle était de nouveau en train de penser à Lois. La BMW sur la voie
d’à côté commença à s’approcher dangereusement de la portière de sa voiture.
Elle klaxonna, jura, hurla, klaxonna encore, et lorsque la voiture quitta la
route, elle fit un doigt au chauffeur. Elle vit les yeux du vieil homme s’ouvrir
grands de panique, comme s’il pensait qu’Anthea allait sortir un fusil à pompe
et tirer quelques coups de feux pour le punir. Je suis en train de devenir
le genre de conducteur que je déteste.


Le trafic s’arrêta complètement, avant de reprendre
mollement. Anthea appuya sur son klaxon quand le conducteur devant elle ne
combla pas l’espace le séparant de la voiture qui le précédait, permettant à
trois véhicules de la voie adjacente de s’insérer. Sa voiture avança peu à peu.
Ma tension doit être très élevée, songea-t-elle – en partie à cause de la
circulation, et en partie car elle pensait à ce que Lois lui avait dit :
qu’elle était une machine. Lorsque Anthea l’avait revue brièvement pour lui
rendre d’autres vêtements sur lesquels elle était tombée, Lois avait réitéré ce
propos et en avait ajouté d’autres dans la même veine, l’accusant de ne pas lui
être d’un grand soutien en cette période transitoire et la réduisant à un être
sans cœur et égoïste. Pour faire preuve de soutien, j’aurais dû faire quoi ?
L’aider à déménager ? Payer la caution pour son appartement ? Et,
être sans cœur, ça aurait été d’appeler le service de co-voiturage et de leur
dire que la voiturée était dissoute, et j’aurais dû rendre la carte et me garer
à l’extérieur de la raffinerie.


La garce.


Peut-être que, pensa Anthea, Lois était délibérément en
train d’essayer de la provoquer. Pousser Anthea à la reprendre comme la
dernière fois. Mais un retour en arrière n’était plus possible. D’accord, elle
reconnaissait que depuis la première aventure, elle s’était montrée un peu plus
distante. Elle n’avait pas envie d’être blessée à nouveau. Elle ne voulait plus
faire confiance. Alors peut-être que Lois avait raison de dire qu’Anthea était
devenue froide.


Elle appuya pour la cinquième fois sur le klaxon en cinq
minutes et réalisa qu’elle était devenue une folle furieuse. Malgré tout, il
fallait qu’elle hurle sur quelqu’un. C’était thérapeutique. Adrian avait donné
son opinion en des termes simples afin d’éviter les malentendus, dernièrement
elle était devenue une virago. Ils se sentaient tous les deux surmenés et
exploités, et comme elle était sa supérieure, Adrian la blâmait, ce qui
provoquait un malaise encore plus grand. Elle blâmait son boss, mais Martin s’en
fichait, donc dire que c’était sa faute n’avait aucune valeur psychologique. La
compétence de Ruben lui manquait. Elle foutrait Reed dehors avec un immense
plaisir.


Un jour, Martin lui avait demandé si quelque chose n’allait
pas, mais qu’était-elle censée dire ? Qu’elle voulait que Ruben revienne ?
Ça n’aurait fait que le mettre sur les nerfs. Qu’elle était en plein divorce ?
Elle n’avait pas le droit de dire ça. Dieu sait qu’elle l’avait écouté durant
le sien. Mais parce qu’elle n’avait jamais été – et n’avait pas la possibilité
de l’être – mariée légalement, elle n’avait pas droit à la même compassion en
retour. Quelque part, c’était supposé ne pas être aussi important s’il n’y
avait pas de réel mariage. Il n’y avait pas de formalités légales à affronter.
Mais la maison était tout aussi vide, le rejet tout aussi douloureux, elle
souffrait chaque jour, toute la journée, et ça n’allait pas en s’arrangeant
contrairement à ce qu’elle avait pensé. Et parce qu’elle avait été celle qui
avait insisté pour rompre, les amis qu’elle et Lois avaient eus en commun la
rendaient responsable de la rupture.


Lorsqu’elle atteignit la bretelle d’accès à l’autoroute,
elle saisit l’opportunité de traverser plusieurs voies et de se positionner sur
celle de gauche. Après environ un kilomètre et demi, la vitesse augmenta
brusquement et Anthea enfonça l’accélérateur jusqu’au plancher pour monter la
côte. Alors qu’elle rattrapait les voitures devant, Anthea réalisa qu’elle
pouvait à nouveau se défaire des souvenirs. Dès que la circulation se resserra,
elle se sentit prise au piège. Quand elle se sentait prise au piège, elle
pensait à Lois. Quand elle pensait à Lois, elle revivait les mêmes choses
encore et encore.


Elle se dit qu’il fallait commencer à être positive.
Peut-être entrait-elle dans une période de chance. Dieu sait qu’elle le méritait.
Peut-être que cette semaine, elle allait apprendre qu’une autre personne qui
travaillait à la raffinerie voulait partager la route au départ d’East Bay.


Et peut-être qu’aujourd’hui serait le dernier jour où elle
penserait à Lois. La garce.


 


Shay tira d’un coup sec son talon du gravier et jura. C’était
une phrase de choix qu’elle avait empruntée à un gréviste. Il n’y avait
personne alentour, ce qui était heureux. Titubant sur une jambe, elle examina
la chaussure endommagée.


Le cuir sur l’arrière de l’escarpin était éraflé jusqu’en
haut du talon. Il était entièrement parti, laissant le talon nu, exposé. Ces
chaussures étaient – avaient été – les dernières chaussures à talons qu’elle
possédait et qui étaient encore portables. Elle ne pouvait pas se payer le
cordonnier, encore moins une nouvelle paire, et elle avait encore moins le
temps de les emmener à réparer, de toute façon. Le fait que porter ce genre de
chaussures, ce n’était pas son truc n’arrangeait en rien son humeur.


Qu’est-ce qui lui avait pris d’accepter ce job ?
Pourquoi n’avait-elle pas tout simplement déménagé ? Elle devait avoir
pris un sacré coup sur la tête pour accepter.


Pourquoi n’avait-elle pas gardé contact avec les gens qu’elle
avait connus à l’Agence pour la protection de l’environnement, comme Joan Lewis ?
Joan l’aurait aidée. Pourquoi n’avait-elle pas envoyé son CV à de grandes
firmes d’ingénierie environnementale ? Bien que l’APE se trouvât sur
toutes les listes d’impopularité, c’était quand même mieux que l’industrie
privée. Bon, ce genre de sociétés était complètement dominé par des hommes, et
la plupart étaient de mèche avec les entreprises, mais les conditions étaient
légèrement meilleures que dans ce trou à rats. Et ce trou à rats était une
grosse boîte. Elle remit sa chaussure et marcha bruyamment sur l’asphalte du
vaste parking. À chaque pas, elle ajoutait un mot à la litanie qu’elle avait
commencée : patriarcale, fasciste, sexiste...


Lorsqu’elle atteignit l’autre côté et traversa les portes
qui donnaient sur le hall, elle grimaça au lourd bruit sec que son talon nu
faisait sur le sol qui résonnait. On aurait dit une danseuse de claquettes
unijambiste. Elle rejeta la faute sur le service du covoiturage et sur cette
bonne vieille NOC-U. Cela ne lui avait pris que trois mois pour ressentir un
incroyable niveau de mépris pour la boîte, elle avait l’impression d’être une
morte vivante.


Elle aurait pu utiliser le courrier interne de la raffinerie
afin de faire avancer la paperasse pour rejoindre un véhicule, mais à la place,
elle se trimbalait sa fiche à la main. Si elle laissait le SCV s’en occuper, ça
prendrait encore un mois. Service de covoiturage, quelle rigolade ; un
service constitué de deux personnes, dont le chef était un fossile qui donnait
l’impression que lorsqu’il serait enterré, il se transformerait en une flaque
de pétrole pur, et sa secrétaire qui avait l’air de se taper tout le boulot.
Shay aurait bien aimé tremper M. Ben-on-va-s’y-mettre-dès-que-possible-jeune-fille
dans les bassins d’effluents et le regarder se dissoudre. Mais à ce moment-là,
la NOC-U aurait mis six mois à le remplacer par un autre dinosaure, et elle n’aurait
toujours personne avec qui faire la route.


Les autres personnes susceptibles de partager une voiture
étaient toutes les deux dans le bâtiment de la direction. Un passage à la
direction voulait dire troquer son habituelle tenue de terrain contre ces
stupides talons. Et bien, elle commencerait par cette Anthea Rossignole ;
quel nom, pensa-t-elle ; et si elle n’était pas là, elle chercherait Lois
Myers.


La réceptionniste des services financiers lui donna les
indications pour se rendre au box de Rossignole. Celle-ci, remarqua-t-elle avec
une légère poussée d’amertume, avait un espace, sympa et calme, pour elle toute
seule, un ordinateur dix fois plus rapide et avec dix fois plus de capacité que
celui que Shay utilisait, et deux chaussures absolument ravissantes. Certaines
femmes étaient nées pour porter des talons, mais elle se dit que cette pensée n’était
pas politiquement correcte. Les fines jambes couleur chocolat qui prolongeaient
ces chaussures étaient elles aussi plutôt belles, mais Shay n’était pas d’humeur
à s’attarder là-dessus. Elle n’avait pas d’énergie à consacrer au désir.


Shay parcourut l’aile au milieu des rangées de box, en
essayant d’éviter de faire claquer son talon. C’était inefficace. Elle se
sentit extrêmement gauche lorsqu’elle se trouva, à sa grande surprise, devant
la plaque où elle pouvait lire Anthea Rossignole. Le box était plus grand que
celui qu’elle partageait avec Harold, et était apparemment occupé par une seule
personne.


Dans le box, Shay ne pouvait voir que deux chaussures gris
souris – elle se demanda si elle était en train d’entrer dans une période d’envie
de chaussures –, assorties aux collants qui menaient à une jupe grise et rose
qui couvrait un derrière aux formes parfaites. L’espace d’un instant, Shay fut
distraite par la beauté de la vue. Elle se reprit avant... plutôt, juste
avant... de reluquer ouvertement la femme qui ne se doutait de rien. Le reste
du corps de cette femme était caché sous son bureau et Shay distingua un bruit
qu’elle ne connaissait que trop bien : un câble qui glissait hors de
portée. L’ordinateur s’éteignit.


— Excusez-moi, dit Shay, hésitante.


— Merde ! dit la femme sous le bureau quand sa
nuque cogna contre l’intérieur du bureau, un câble lui pendait des mains.


— Je suis désolée, dit Shay de façon automatique, et
puis elle se pétrifia : la femme à la tresse ! Shay n’avait pas pensé
à elle depuis qu’elle avait rempli la dernière partie de son relevé d’emploi du
temps. Elle se demanda si la femme à la tresse, alias Anthea Rossignole, l’avait
trouvé intéressant à lire.


— Quoi ? Êtes-vous du service technique ?
demanda Anthea avec un sourire sincère qui balaya son air agacé.


— Non, je...


— Oh, attendez, ne nous sommes nous pas déjà
rencontrées ? Anthea se passa une main dans les cheveux et défroissa sa
jupe. Shay se demanda comment certaines femmes pouvaient avoir l’air de sortir
tout juste d’un magazine ; personne ne se serait douté qu’Anthea avait été
à quatre pattes, rampant sous son bureau.


Shay ressentit une touche de mépris et dit :


— Nous nous sommes rencontrées aux mobile-homes du
service de protection de la nappe phréatique.


— Oh, l’enquête horaire. Vous m’avez raccompagnée.
Quelque chose dans son ton prouva à Shay qu’elle n’avait pas oublié la saleté
du camion.


Bon, c’était un début amical.


— Je viens à propos du covoiturage. Son affirmation
semblait être une question quelque part.


— Vous avez besoin de partager les trajets? Vous ne
mentiriez pas à ce sujet, si ?


— Oui. Je veux dire non. Oui, j’ai besoin de quelqu’un
avec qui faire la route.


— Vous voulez un café ou un coca ? Le léger
froncement de sourcil d’Anthea disparut complètement. Le haut de la tête de
Shay arrivait à peu près au niveau de l’oreille d’Anthea. Comme d’habitude,
Shay pencha la tête en arrière pour poursuivre la conversation ; elle
avait oublié qu’elle lui avait paru grande.


— Merci, mais je vais être en retard, c’est la fin de
ma pause, dit Shay. Il semblait qu’elle allait passer tous les matins et tous
les soirs avec quelqu’un d’attirant, mais de lunatique. Comme si ça avait un
rapport avec la capacité à conduire, se dit-elle. Esprit mal placé. Ce n’est
pas de ma faute pensa-t-elle. C’est le manque de sommeil.


— Oh, vous savez quoi, je ne sais pas comment vous vous
appelez.


Shay se sentit rougir en se souvenant comment elle avait
délibérément omis de se présenter. Elle espérait que ça ne s’était pas vu. D’accord,
elle avait été malpolie, mais elle pensait toujours que cela était justifié.
Tout était si carré et aseptisé dans les locaux de la direction. Cette femme n’avait
probablement aucune idée des produits toxiques et dérivés qui étaient fabriqués
ici.


— Shay Sumoto. Je vis à Berkeley, juste sous le campus.


— Je suis plus haut, vers Tilden. Derrière Claremont, mais
un peu plus au nord, expliqua Anthea. Vous avez la fiche ? J’ai hâte de la
signer.


Shay la tendit. Ce serait super de vivre au-dessus des
plaines de Berkeley, dans un appartement qui aurait plein de fenêtres. Elle vit
les yeux d’Anthea cligner en la regardant sans changer d’expression, mais Shay
regrettait néanmoins de ne pas avoir repassé sa jupe. Elle était encore moins
présentable d’avoir été rangée dans un tiroir, et cela n’arrangeait en rien son
humeur que ce soit la jupe qu’elle avait achetée pour les funérailles de son
père, la seule qu’elle ait portée en dix ans.


— Alors, nous ne pouvons pas traverser le pont
Dumbarton gratuitement, mais nous pouvons par contre utiliser les voies
réservées au covoiturage. Je ferai passer ça par le courrier interne, proposa
Anthea alors qu’elle posait la fiche sur son bureau.


— Une certaine Lois Myers voudrait aussi rejoindre une
voiturée. Ainsi, nous pourrions ne pas payer le péage du pont.


Anthea leva brusquement la tête.


— J’ai... j’ai remarqué qu’il était un peu plus
compliqué de s’organiser quand on est trois. Nous pouvons éviter le péage en
passant par San José le matin et en prenant le pont en rentrant. En faisant le
tour. Avec les voies prévues pour le covoiturage, c’est un peu plus rapide le
matin que de prendre des raccourcis, dit Anthea tout d’une traite.


Shay vit une vague de rougissement grimper le long de la
gorge d’Anthea. Elle se demanda ce qui l’avait provoquée.


— D’accord. Alors nous verrons comment ça se passe.


— Nous devrions avoir la carte dans à peu près trois
semaines... à moins que l’idiot qui s’en occupe ne soit en vacances. Anthea
leva les yeux et le rougissement s’atténua.


Shay hocha la tête d’approbation.


— Je comprends tout à fait ce que vous voulez dire.
Hum, et bien, même sans la carte, nous pourrions faire le trajet ensemble, non ?
Et se garer un peu plus loin. J’ai apporté la fiche pour que nous puissions
commencer le plus tôt possible, demain par exemple ?


— J’adorerais. Faire la route seule a été un enfer. De
toute façon, j’ai tellement été tentée de risquer l’amende de 100 $ en
utilisant les voies réservées au covoiturage.


— Vous êtes sûre que c’est plus rapide de contourner le
matin ?


Anthea sourit. Shay se rappela l’expression charmante, mais
n’avait pas remarqué la nuance ajoutée de... et bien, quelque chose comme de la
joie.


— Croyez-moi, j’ai tout essayé. Anthea agita les
sourcils en connaissance de cause.


Shay avala sa salive difficilement. Bon Dieu, elle perdait
vraiment les pédales si elle croyait que cette femme lui faisait du charme.
Elle faisait sans doute du charme à tout le monde.


— Il faudra me montrer, dit Shay avec légèreté.


— Avec plaisir, dit Anthea, la voix qui reprenait son
plaisant ton professionnel. Quel serait l’endroit le plus pratique pour vous
prendre ?


— A l’angle de Milvia et de University ? Devant Luciano’s
Pizza ?


— Ok, je sais où c’est, dit Anthea vivement, alors je
vous prendrai aux alentours de 6 h 20 pour être ici à 7 heures et demie. Cela
nous donnera le temps à chacune d’attraper la navette du parking. Oh, tenez,
écrivez votre numéro de téléphone là-dessus.


— D’accord. C’est génial, à demain matin. Shay
gribouilla son numéro de poste et son numéro personnel sur le bout de papier
présenté par Anthea et se précipita dehors, consciente du bruit que faisait son
talon, mais bien plus préoccupée par le fait de retourner sur le terrain avant
que quelqu’un ne remarque la durée de son absence. Peut-être qu’ici personne ne
surveillait les pauses déjeuner ou autres, mais sur leur site, les chefs y
prêtaient vraiment beaucoup d’attention. Le fait qu’elle avait commencé du
mauvais pied avec Anthea, et qu’elle semblait aussi changeante que des isotopes
d’hélium, embêtait Shay, mais pas autant que les discours de Scott sur le thème :
« la ponctualité est notre amie ».


 


Anthea écouta le clic-clic des pas de Shay s’éloigner. Et
ben, pensa-t-elle, on ne sera pas des amies intimes, et alors. Au moins, j’ai à
nouveau quelqu’un avec qui faire la route. Et pas Lois. Elle s’autorisa un
sourire qu’elle sentit comme délicieusement malicieux. Cela faisait deux mois,
aussi elle se dit qu’elle ne devait plus se sentir d’humeur vindicative, mais
elle l’était toujours. Le registre du personnel disait que Celia ne travaillait
plus pour la NOC-U, ce qui voulait dire que Lois faisait le trajet toute seule.


Elle soupira joyeusement, puis se remit devant l’ordinateur.
Le sentiment de bien-être disparut peu à peu tandis qu’elle résistait à l’envie
de lui taper dessus. En prenant une profonde inspiration, elle se retrouva sous
le bureau et réussit à faire remonter le câble le long de la cloison du box et
de l’ordinateur. Ça ne marchait pas. Le service technique et leurs conseils
inutiles... Changer le câble n’avait rien à voir avec le fait d’obtenir une
erreur de DOS.


Elle redémarra rapidement l’ordinateur. Après un
interminable grincement du disque dur, le système d’exploitation s’enclencha et
elle tapa délicatement une commande pour le répertoire du disque.


PARITY.CHECK.50000, annonça l’ordinateur.


Le curseur orange commença instantanément à clignoter de
manière prévisible et parfaitement espacée. À chaque clignotement du curseur,
la machine décomptait 50000, clignotement, 49999, clignotement, 49998,
clignotement. Soi-disant qu’une fois les 00000 atteints, d’ici quelques
siècles, l’ordinateur remarcherait. Anthea savait à quoi s’en tenir. Elle
résista à la tentation d’utiliser son clavier afin de reconfigurer son disque
dur. À la place, elle appuya un peu plus fort que nécessaire sur les touches qu’elle
utilisait pour redémarrer l’ordinateur. Sans répertoire du disque, il n’y avait
pas de MASTERDB.123, et pas de rapport à 14 heures sur les opérations du
troisième trimestre pour le patron du chef. Et le boss de Martin ne croyait pas
aux problèmes informatiques. Il était convaincu que tous les comptables étaient
équipés d’ordinateurs très simples d’utilisation qui ne tombaient jamais en
panne, ou qui pouvaient être réparés en insérant quelques disquettes. Il ne
connaît rien aux ordinateurs.


De façon méthodique, comme à son habitude, Anthea étudia la
liste des options qui s’offraient à elle. Elle se fichait du conseil donné par
la hot-line du service technique.


Elle remplaça le fichier COMMAND.COM. PARITY.CHECK. 50000.
49999. 49998. Redémarrage.


Elle remplaça le fichier AUTOEXEC.BAT. PARITY.CHECK. 50000.
49999. 49998. Redémarrage.


Elle remplaça ses dossiers de logiciels en espérant qu’elle
n’avait effacé aucun des sous-répertoires indispensables. PARITY.CHECK. 50000.
49999. 49998. Redémarrage encore une fois. Une cigarette l’aurait bien aidée à
réfléchir, mais fumer n’était pas autorisé dans les box. Anthea comprenait
pourquoi, mais elle aurait tout de même aimé en fumer une.


— J’entends de profonds soupirs, lança Adrian de l’autre
côté du petit mur qui les séparait. Il semblait compatissant, mais elle n’y
croyait pas. Adrian se réjouissait de la malchance des autres avec une malice
du genre « au fond, nous sommes tous égaux ». Son manque total de
compassion lors de sa rupture avec Lois l’avait probablement sauvée de la folie
car il l’avait au moins fait rire.


— J’ai un message PARITY.CHECK sur mon disque dur. Et
puis, la chose que je m’apprêtais à faire après ce stupide projet...


— C’était une sauvegarde, finit Adrian, la voix
incontestablement pleine de joie.


— J’ai passé toute la semaine dernière sur la mise en
page des nouvelles données, admit-elle. Autant le laisser apprécier la totalité
des dégâts.


— Et tu n’as pas sauvegardé ? Ils te payent
beaucoup trop, insinua Adrian.


— Si tu as des suggestions à faire pour m’aider,
fais-les, sinon, rétorqua-t-elle en fronçant les sourcils, d’une voix qui
devenait hargneuse, remets-toi au travail.


— Ben si tu as déjà utilisé la méthode habituelle, je
ne peux pas t’aider, dit Adrian. Appelle la hot-line, fut son mot de la fin. Ce
qui voulait dire en fait, va te faire foutre.


Elle appela à nouveau la hot-line, cette fois-ci pour
demander une révision. Ils furent disponibles avec leur rapidité ordinaire :
six jours ouvrables. Elle les supplia de donner le travail à un stagiaire, sans
résultat. La technologie qui n’avait aucun rapport avec la transformation du
pétrole brut en pétrole raffiné et en produits dérivés était de façon évidente
secondaire. De plus, tout le monde savait que les dingues d’informatique – Anthea
s’était mordu la langue quand le chef de Martin l’avait appelée ainsi – pouvaient
réparer leur propre machine.


— Merci beaucoup. Elle raccrocha violemment. Assistance
technique, mon cul. Anthea se rendit compte que la grossièreté provoquée par
des trajets maison-boulot cauchemardesques n’était plus réservée aux dits
trajets.


— Ils t’ont envoyée balader ? Ils ont peut-être
décidé de ne pas commencer à te respecter avant demain matin. La voix d’Adrian
portait facilement d’un côté à l’autre de la fine cloison.


— Ils pourraient au moins faire semblant d’être
intéressés, dit Anthea. Je ne pense pas que tu aies envie de manger ?


— Si tu m’ordonnais de manger, je serais obligé.


— Mauvaise réponse. Anthea retroussa les lèvres.


Adrian prit la voix d’Homer Simpson.


— Pinaise patron, j’irais bien déjeuner
maintenant.


Anthea rit.


— C’est beaucoup mieux. Elle prit son portefeuille et
fixa son ordinateur du regard. Elle haïssait le fait qu’un objet inanimé puisse
la faire se sentir si impuissante. Le fait que des gens lui fassent cet effet
était déjà bien suffisant.


 


— Ça a vraiment l’air infect, dit Adrian à propos de sa
fricassée de thon. Je paierais le supplément s’ils amélioraient la qualité de
la bouffe. Même si je ne pense pas que la NOC-U prenne vraiment en charge une
partie des frais.


— Ça ressemble à mon dîner d’hier, dit-elle. Je suis si
déprimée.


— Avant ou après l’avoir mangé ? C’est plein à
craquer ici, viens par là ! Ils s’installèrent à moitié derrière un pilier
un peu à l’abri du bruit provoqué par l’écho d’au moins trois cents
conversations.


— C’est dégueulasse, en plus. Je deviens trop vieux
pour ce genre de nourriture. Tu ne peux pas comprendre.


L’habituelle référence à sa relative jeunesse fit sourire
Anthea. Adrian, 41 ans, lui rappelait souvent, et de façon grandiloquente, qu’elle
devait respecter ses aïeux. Elle avait 34 ans, ce qui faisait d’elle une
enfant.


— Je comprends tout à fait. Je ne suis plus toute jeune
non plus.


— Des études montrent qu’après 29 ans, il est
impossible de changer, dit Adrian. Je suis désolé pour toi chérie. Je deviens
excentrique, la folle vieillissante. Toi, tu seras juste une vieille...


Il grimaça en avalant une autre bouchée de thon.


— Chut ! Tais-toi, dit-elle toute stressée.


— Quel mal y a t il à prononcer un mot ? Le sens n’est
pas dans les mots, Oh Sappha, c’est les gens qui le leur donnent.


— Je n’ai pas envie de devenir un sujet de ragot de
cafétéria, dit Anthea. Ça arriverait aux oreilles de quelqu’un, tu le sais. Et
puis, je ne suis pas vieille. Toi non plus. Et en plus, ce n’est pas
juste que les hommes d’un certain âge soient des sex-symbols, et les femmes du
même âge matière à plaisanteries. Ce muffin est rassis, ajouta-t-elle,
tartinant plus de beurre sur ses doigts que sur le muffin de maïs tout sec.


— Tu n’as pas entendu dire que les années 90 étaient
les années Gays ?


— Adrian arrête, s’il te plaît, dit Anthea. Elle n’aimait
pas qu’on fasse pression sur elle à cause du fait qu’au travail, elle était
dans le placard. Elle ne voyait pas Adrian porter des lambdas violets.
Quiconque avec des yeux pouvait dire qu’il était gay, mais il ne l’affichait
pas. Anthea, avec son tailleur et ses talons était un livre moins évident à
lire. Vu qu’elle désirait un jour obtenir le poste de Martin, la dernière chose
dont elle avait besoin, c’était d’un handicap supplémentaire. Rien que le fait
d’être une femme était un désavantage bien assez grand à la NOC-U.


— Ex-cuuse-moi.


Les sourcils d’Adrian se froncèrent de colère. Sa chevelure
donna l’impression d’exploser. Il était vexé.


— Pardon, marmonna-t-elle. Je ne suis pas d’humeur à m’amuser.


— Ça fait presque deux mois que tu n’es pas d’humeur à
t’amuser. Depuis que l’autre est partie.


— Elle n’est pas partie, je l’ai mise dehors. Demande
aux amis qu’on avait en commun et qui ne me parlent plus.


— Et depuis tu respires le bonheur, rétorqua Adrian d’un
ton sarcastique. Si tu es mieux sans elle, concentre-toi là-dessus. Ça devient
chiant à la fin.


— Merci pour ton soutien, répondit Anthea, amère.


— Il y a soutien et il y a complaisance.


— J’ai juste besoin d’un peu plus de temps. Je crois
que ma lune se trouve dans la mauvaise maison, quelque chose comme ça. Bon
Dieu, j’espère qu’il n’est pas trop tard pour que je change. Je fume toujours
dix cigarettes par jour et ça ne me suffit pas. La seule bonne chose qui me
soit arrivée, c’est d’avoir à nouveau quelqu’un avec qui faire la route, même
si c’est cette femme de la protection des nappes phréatiques qui se croit
supérieure parce qu’elle travaille pour gagner sa vie, contrairement à nous
autres, qui faisons semblant en nous cachant derrière nos bureaux et nos
ordinateurs.


Adrian déglutit, puis retroussa les lèvres.


— Quelqu’un qui travaille pour gagner sa vie, comme c’est
curieux, dit-il en fronçant le nez.


Anthea rit.


— Certains de mes meilleurs amis travaillent pour
gagner leur vie.


Qu’est-ce je dis, pensa-t-elle soudainement. Elle n’avait
plus d’amis maintenant. Adrian était son seul ami.


Ils étaient tous deux les plus anciens de la comptabilité
analytique.


Eux seuls connaissaient absolument tout du mode d’évaluation
du prix de revient. Ils travaillaient donc un plus grand nombre d’heures, et
parce qu’ils s’étaient autant investis dans le processus, ils étaient les seuls
à se soucier de la qualité du travail.


Elle haussa les épaules avec philosophie.


— Ça dure depuis Noël, et on arrive à la Saint
Valentin. À ce stade, je suis prête à tout. Je suis contente d’avoir trouvé
cette femme avant Lois. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait suggéré qu’on
recommence à faire la route ensemble après m’avoir obligée à restituer la
carte. Bon Dieu, j’aurais aimé que cet endroit soit à côté d’une ligne de BART[bookmark: _ftnref3][3].
Qu’est-ce que ça pourrait leur foutre à la NOC-U ?


— C’est dégueulasse, dit Adrian.


— Et oui, ça l’est, dit-elle flattée par sa compassion
véhémente. Puis elle comprit qu’il parlait de son plat de thon.


 


Au moment de mettre sa voiture au garage ce soir-là, Anthea
était épuisée. Elle se traîna hors du véhicule. Entre la panne d’ordinateur, et
l’accident sur la 1-580, elle était une vraie loque. Les urgences,
télétransportez-moi directement aux Bahamas. Aujourd’hui était le dernier
jour où elle était seule pour faire la route, c’était déjà ça.


Alors qu’elle cherchait sa clé, et entrait dans la maison,
Anthea ignora la petite voix qui lui disait que faire les trajets avec Shay
Sumoto pourrait être chiant. Et si son sujet de conversation préféré était les
hommes ? Serait-elle vraiment capable de recommencer à feindre d’être
intéressée, de dire des blagues ? Elle se remémora comment c’était avec la
femme avec qui elle avait fait la route avant Lois et Celia. Cela avait été
facile, alors, de faire oui de la tête en acquiesçant sur des sujets aussi
variés que la contraception et les tailles de pénis. Mais cela faisait un
moment qu’elle n’avait pas eu à faire semblant.


Et si Shay était le genre de personne qui avait confondu la
libération des mœurs avec le permis de raconter dans les moindres détails sa
vie sexuelle ? Si elle parlait de la position préférée de son copain,
Anthea serait-elle capable de lui répondre : « Je n’ai pas besoin de
pénétration pour jouir. Ma copine me faisait jouir avec ses lèvres. Juste ses
lèvres, même pas avec sa langue. Et quand elle me pénétrait, un seul doigt fin
pouvait me conduire à des orgasmes qui duraient des jours. » Elle
commençait à rougir, et savait qu’elle ne pourrait jamais dire de telles choses
à voix haute quand, rien que le fait de les penser lui faisait monter le sang
au visage. De plus, il était hors de question d’admettre que Lois avait été une
bonne amante.


Lois, Lois, Lois, se réprimanda-t-elle. Tu ne peux pas
penser à autre chose ?


Elle soupira et commença la routine qui consistait à pendre
ses affaires, et se faire une salade pour le dîner. Sans personne pour qui
préparer le repas, elle ne pouvait même pas se faire plaisir en cuisinant. La
préparation instantanée pour brownies comptait pour du beurre. La seule chose
qu’elle faisait, c’était les sauces à salade... ce soir ce sera graines de
pavot et ciboulette fraîche.


Olé.


Il ne lui restait que deux cigarettes de la moitié de paquet
qu’elle s’était allouée, et après le dîner, elle savoura les deux jusqu’au
mégot. Elle regarda la télé et pensa à faire de l’exercice alors qu’elle
raclait le fond d’un pot de Ben&Jerry’s Chunky Monkey. En laissant la
dernière cuillérée fondre doucement sur sa langue, elle eut une révélation :
Lois ne lui manquait pas. Sa présence lui manquait, mais pas elle. Il semblait
y avoir une grande distinction entre les deux. Voilà ce qu’un psy aurait
appelé un vrai progrès. Elle posa le pot de crème glacée de côté et décida
que c’était bien plus rapide que la thérapie, même si c’était un peu dur pour
les hanches. Adrian avait insisté pour qu’elle y retourne, mais elle avait eu
son compte... d’abord après la mort de ses parents, et ensuite après l’incendie.
Ces deux fois-là, elle avait été sûre que la thérapie l’aiderait, mais là, elle
n’avait pas envie de parler de quoi que ce soit à qui que ce soit.


Le sexe avait été la seule chose qui avait marché entre elle
et Lois, et ça n’avait duré qu’un temps ; mais Anthea ne s’était pas rendu
compte que rien d’autre ne fonctionnait. Pour elle, tout allait pour le mieux.


Les conversations stimulantes et la compagnie réconfortante
lui manquaient. Elle doutait de trouver l’une ou l’autre chez Shay Sumoto qui,
assurément, avait du caractère. Mais n’importe quoi serait mieux que ce qu’elle
avait enduré. Demain elle accordera à Lois une pensée compatissante. Ressentir
de la pitié plutôt que de la peine semblait être un pas dans la bonne
direction.


 


Shay, de son emplacement à l’angle de Milvia et de
University, scrutait l’horizon pour voir si l’une des voitures qui venaient
dans sa direction était conduite par Anthea. Elle aurait dû demander à Anthea
quel genre de véhicule elle possédait. Quelque chose de pas donné, soupçonnait
Shay. Elle bailla, malgré la demi-heure de sommeil en plus qu’elle s’était
accordée. Cela faisait quinze minutes qu’elle se trouvait au coin de la rue,
étant arrivée plus tôt délibérément, afin d’avoir le temps de ranger des
vêtements de rechange à la pizzeria derrière elle. Elle avait ses raisons pour
ne pas vouloir qu’Anthea sache qu’elle avait deux emplois. Elle n’avait pas
envie de parler de la mort de son père et courir le risque de laisser les
autres se rendre compte à quel point elle en était toujours bouleversée. C’était
l’une des raisons pour lesquelles déménager et se mettre en co-location était
hors de question. Elle avait encore beaucoup trop de peine.


Une Legend Acura bleu clair était en train de freiner, oui,
la conductrice était Anthea. Manifestement, elle entrait à Yuppie-land. Elle
attacha sa ceinture et répondit au sourire d’Anthea. Elle espérait qu’il avait
l’air sincère. Peut-être qu’elles pourraient tout simplement oublier le petit
incident du camion.


— Vous voulez une serviette pour le siège ?
demanda Anthea avec gentillesse.


Ou peut-être pas. Shay se sentit rougir, heureusement pas
assez pour que ça se voie sur sa peau mate, Dieu merci.


— Non, mais c’est sympa de proposer.


Anthea rit.


— De rien... Je te taquine. Elle conduisit prudemment
la Legend dans la circulation. C’est dans un silence presque total et de façon
très fluide que la voiture accéléra. Contrairement à ma vieille Horizon de
1981, pensa Shay.


— Tu es toujours de si bonne humeur le matin ?


Shay étouffa un bâillement.


— Une ancienne colocataire avait l’habitude de dire que
j’étais d’une humeur horrible le matin.


Shay avait cerné le truc. Anthea était sacrément désinvolte.
Elle réalisa qu’Anthea parlait toujours.


— Avec les personnes précédentes avec qui je faisais la
route, on conduisait chacune notre tour d’une semaine sur l’autre, continuait
Anthea.


— Ça me paraît bien, dit Shay. Je ferai un effort
supplémentaire pour être réveillée quand je conduirai.


— Ben, très bien, c’est réglé, dit Anthea joyeusement.
J’essayerai de maîtriser ma bonne humeur matinale. C’est mon meilleur moment.


C’est peut-être une extraterrestre, pensa Shay.


— Si tu deviens trop odieuse, je te demanderais de te
calmer.


— D’accord, dit Anthea.


Bon Dieu, pensa Shay. Elle se sentait incapable d’être de
bonne humeur. Mais elles étaient déjà sur l’autoroute et il était trop tard
pour sortir de la voiture. Et plus vite que cela ne semblait humainement
possible, Anthea se trouvait à la sortie de l’I-880 et se faufilait sur la voie
réservée au co-voiturage qui commençait juste au nord de Hayward. Les routes d’accès
qui conduisaient aux ponts de San Mateo et de Dumbarton étaient bouchées jusqu’à
l’autoroute, mais sur leur voie, ça filait sans ralentir.


Anthea alluma la radio pour avoir les informations sur la
circulation. Shay s’aperçut que faire abstraction du flot incessant de pubs
était facile ; elle avait l’habitude de faire de même sur le terrain, dans
les préfabriqués surpeuplés. Particulièrement avec les voix d’hommes qui
parlaient de leurs femmes et de leurs copines en des termes écœurants. Lorsqu’un
homme avait insisté en disant que le bonheur c’était « une chatte baveuse »,
elle avait eut envie de vomir. Elle le soupçonnait fortement d’être incapable
de savoir quoi faire avec une chatte s’il en avait une devant les yeux. Dieu
merci, Harold était un gars convenable qui ne se joignait pas aux discussions
entre mecs.


Elle se distrayait de l’appréhension d’une nouvelle journée
de boulot dans ces mêmes conditions en regardant le paysage. Jusqu’à présent,
elle n’avait jamais vraiment vu les griffes de sorcière que le département des
transports de l’état de Californie avait fait planter sur les talus près des
croisements d’autoroute. Elle savait que cela était motivé par la volonté de
contrôler l’érosion, mais là tout de suite, alors que la terre commençait à s’assouplir
pour le printemps, le sol était tacheté de bleu lavande et de rose vif. Elle
allait aimer le covoiturage. Cela allait lui donner la chance de regarder ce
qui se passait autour d’elle, pour changer.


 


Anthea apprit enfin que la circulation était fluide au
niveau du croisement 880-820 et elle éteignit la radio.


— Alors Shay, que fais-tu exactement pour la NOC-U et
la protection des nappes phréatiques ?


Shay eut l’air légèrement déconcertée, comme si elle était en
train de penser à autre chose. Anthea était désolée d’avoir interrompu ses
pensées.


— Je suis géologue, dit Shay.


Anthea arqua les sourcils et jeta un regard sur sa
passagère.


— C’est vrai ?


— Je ne ressemble pas à un géologue ? Shay avait l’air
mi-amusée mi-agacée par la surprise d’Anthea.


— La plupart des géologues sont des hommes, dit Anthea.


— Tu l’as dit, dit Shay. Je suis la seule femme
géologue sur le site.


Anthea hocha la tête en signe d’approbation, tout en
changeant de voie.


— Je dois admettre que je n’ai pas tout à fait fini de
m’occuper des relevés d’heures, alors je ne suis pas très sûre de ce que fait
un géologue.


Elle n’avait pas eu le temps, et Reed refusait de s’en
occuper depuis que Ruben était parti.


— On creuse des trous, on installe des puits, on
prélève des échantillons et on analyse les données.


Shay s’interrompit.


— Pour... ?


— Ça alors, ça t’intéresse vraiment, dit Shay. La
plupart des gens dorment à ce moment-là de la discussion. Ben, des échantillons
de nappes phréatiques sont prélevés un peu partout dans la raffinerie. Ils sont
analysés et les résultats sont reportés sur une carte afin de mettre en évidence
la circulation de certains constituants... les produits chimiques.


— Pourquoi prendre de l’eau ? Est-ce que la terre
ne serait pas plus précise ?


— Et bien, un échantillon d’eau peut être de deux
sortes différentes. Une qui provient des puits, et une autre de forages
souterrains qui, évidemment, se composent de terre mélangée à de l’eau. Dans
les deux cas, c’est ce qui est dissout dans l’eau qui est important. Le xylène,
par exemple, ne peut pas apparaître spontanément dans la terre. Il doit y avoir
quelque chose qui l’y introduit. La production de produits pétroliers et de
produits chimiques implique celle de nombreux dérivés dont la plupart se
trouvent sur la liste des produits dangereux. Il y a des infiltrations dans la
nappe phréatique à cause de la pluie, ou de fuites de conduits, peu importe, et
la nappe phréatique circule à travers la terre, emportant avec elle les substances
chimiques. Alors nous cherchons à savoir comment cette nappe se déplace et si
des composants toxiques se retrouvent dans les eaux publiques, comme celle de
la baie par exemple. Elle n’est pas très loin de la réserve naturelle de la
rive Est.


— Je ne t’apprends rien, si je te dis que la protection
des nappes phréatiques a un budget ahurissant, dit Anthea.


— Pas à cause de mon salaire, grommela Shay, avant de
sourire.


— Tu vas m’aider, dit Anthea, souriant à son tour. J’oublie
très souvent ce que nous produisons dans ce trou à rats qu’est la NOC-U.


— Ben alors, dit Shay d’un ton moqueur. Souviens-toi
que l’image nationale est importante, même entre nous.


Anthea n’arriva pas à se décider, Shay était-elle sérieuse
ou pas ? Elle sourit de façon neutre. Soit Shay avait assisté à trop de
réunions de sécurité, soit elle ne se faisait aucune illusion sur les
encouragements incessants de la NOC-U. Anthea avait oublié à quel point elle
avait trouvé ces réunions ennuyeuses au début, tout comme elle avait oublié que
le N était le début de National et non pas de Neu-Neu.


— J’ai un gros souci avec mon ordinateur, lança Anthea
pour combler le silence.


— Qu’est-ce qu’il te fait ? La voix matinale de
Shay laissa place à sa voix normale.


— Parity check. J’ai remplacé mes fichiers batch, les fichiers
command.com et autoexe.bat et je pense que je vais devoir réinitialiser et
perdre tous mes fichiers.


— Ne fais pas ça, dit Shay. Utilise Norton pour
récupérer des fichiers, n’importe quel fichier. Essaie et vois si ça marche.


— Pourquoi ça changerait quoi que ce soit ?


— Ça va peut-être remettre à zéro le dossier root.


Anthea resta bouche bée, mais tourna la tête pour saluer le
garde à la porte 12. Qu’est-ce qu’une géologue pouvait bien connaître aux
ordinateurs ?


Anthea regarda l’horloge de la voiture tout en arrêtant le
moteur.


— Soixante-cinq minutes, crois-moi, c’est pas mal.


— Tout à fait, dit Shay. Anthea regarda Shay sortir de
la voiture avec beaucoup moins de chichis qu’elle ne le faisait. Shay était...
souple. Il n’y avait pas d’autre mot. Anthea ramassa sa sacoche et se promit de
perdre trois kilos dès que possible. Puis elle évinça la promesse, essayer de
perdre du poids était la meilleure façon qu’elle avait trouvée pour en prendre.
Elle s’en sortirait mieux en se promettant de faire du sport, puis elle se
rappela qu’elle s’employait à essayer d’arrêter de fumer. Elle se rendit compte
qu’elle n’avait pas eu envie de fumer de tout le trajet et s’en réjouit. Elle
fit au revoir de la main à Shay, qui se dirigeait vers l’arrêt de la navette
extérieure, et marcha jusqu’à son arrêt pour la navette intérieure. Elle vit le
petit bus souffler en sa direction.


Lorsqu’elle arriva à son ordinateur, elle se rappela le
conseil de Shay. Peut-être qu’une technicienne de terrain avait des talents
cachés. Elle lança le disque de Norton et récupéra un petit fichier caché. Elle
éteignit l’ordinateur et croisa les doigts.


— Écoute ordure, ma vie s’améliore. Soit tu marches,
soit je prends un Mac. Elle appuya sur le bouton de démarrage.


Après un long grincement du disque dur, elle réussit à
ouvrir un nouveau dossier et à sauvegarder ses fichiers, puis elle réinitialisa
le disque. Elle allait devoir dire à Shay qu’elle avait oublié le vilain
incident du camion. Réinstaller Windows et ses logiciels allait lui prendre une
bonne partie de la journée, mais elle était sur la bonne voie. Elle partagea
son muffin du matin avec Adrian lorsqu’il se joignit à elle pour une tasse de
café en guise de félicitations.


— Tu as eu de la chance, dit-il. Tu ferais mieux d’appeler
le service technique et d’annuler leur venue, ou ils vont venir te le
redéglinguer.


— Bonne idée. Que penses-tu du muffin ?


— Chérie, dit-il gentiment, je sais que faire la
cuisine est thérapeutique, mais qu’est-ce qui t’a pris de mettre des oignons
grelots dans un muffin aux airelles ?


Anthea était anéantie.


— Tu n’es pas obligé de le manger. Achète-t’en un
autre.


— Je n’ai pas les moyens, dit-il. J’enlèverai les
oignons. T’as pris la recette dans le journal ou quoi ?


Anthea renifla.


— Gourmet magazine, vois-tu.


Elle prit une autre bouchée, puis attrapa un oignon. Je
pense vraiment qu’on peut y prendre goût.


— Tu sais quoi, dit Adrian. Quand la paye sera tombée,
je t’offrirai un muffin à la myrtille exquis. Je les trouve dans une petite
boulangerie sur Castro.


Anthea finit son muffin et jeta sa pile d’oignons accumulés.


— Va peut-être falloir que j’aille faire un tour à
Castro un de ces quatre.


Ce ne serait pas trop tôt.


— Tu me donnes l’impression d’avoir besoin de faire
appel à une agence de voyage pour le faire. Je serais content d’être ton guide,
suggéra Adrian. Tu dégages en effet une légère odeur de naphtaline.


Anthea lui montra les dents en ajoutant son plus doux
regard. Il s’enfuit.
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Voies convergentes


Shay se dirigea avec précaution vers l’extrémité de la
planche en contreplaqué. Elle s’agenouilla lentement, en maintenant son
équilibre. Son binôme du jour sur le terrain était la personne avec qui elle
partageait son box, Harold. Il se tenait de l’autre côté, assurant la stabilité
de la planche. Bien que vêtue d’une combinaison avec masque assurant une
protection de niveau D, et ne devant pas marcher directement sur la terre
située sous la planche, Shay était d’humeur parano. Elle essaya de travailler
rapidement, mais le prélèvement de terre devait être parfait. La négligence n’était
pas permise. Et puis elle devait prélever un échantillon d’eau du puits BA-146,
un puits qu’elle avait elle-même installé durant sa première semaine de
travail.


Les alentours immédiats étaient dépourvus d’une quelconque
forme de vie ; pas même de mauvaises herbes ou de feuilles mortes. Le sol
était craquelé et allait de la cendre grise à la glaise cuivrée. En quittant
les lieux, ils passèrent à côté et sous des échafaudages mêlés à des
canalisations et à des gaines techniques. Certains de ces conduits
flamboyaient, et la lumière des flammes évoquait chez Shay des images de l’Enfer.
Cela s’étendait sur quelques mètres carrés.


Elle préleva l’échantillon d’eau du puits, remplit l’étiquette
et l’ajouta dans la glacière qui les garderait tous à une même température
jusqu’à ce qu’ils arrivent au labo dans l’après-midi. Elle rangea son matériel,
s’assura que tout était en place, puis se releva, donnant le signe du départ à
Harold, qui avança tranquillement en sa direction, et souleva aisément la
glacière. Shay n’avait aucun problème à croire qu’il avait, comme il l’avait
dit, joué au football américain avec les USC Trojans.


Harold lui sourit après avoir posé la glacière dans le
camion, et leva un doigt. Shay acquiesça vigoureusement de la tête et fit mine
de s’essuyer le front. Plus qu’un échantillon à prélever, et c’était à l’endroit
le moins contaminé de leur périple. Ils répétèrent la procédure au puits
BB-146. Alors qu’elle prélevait l’échantillon d’eau, elle se demanda si la
NOC-U aurait pu trouver un moyen encore plus déroutant pour designer les puits
– à moins de vouloir pousser à l’erreur. Une fois qu’elle eut terminé, ils
retournèrent au camion, dépassèrent la limite de la zone de sulfate d’hydrogène,
et s’arrêtèrent à nouveau. Shay sortit rapidement du camion et arracha son
masque.


— De l’air. Du pur air pollué.


Elle inspira rapidement plusieurs bouffées et sentit ses
nerfs se détendre.


— Je crois que c’est leur manière de nous faire croire
que c’est de l’air pur, dit Harold. Je suis toujours si content de respirer
cette merde que j’ai l’impression qu’il n’est pas pollué. Ses derniers mots
furent étouffés alors qu’il enlevait le haut de sa combinaison.


Shay était consciente que neuf femmes sur dix seraient
folles de Harold. Il était un mélange de Roger Craig et d’OJ Simpson, avec
leurs belles gueules et leurs sourires ravageurs. Il avait une peau mate
parfaite, les cheveux très courts et des yeux qui disaient : « Je t’écoute,
tu es importante ». Shay l’aimait beaucoup – mais ses sentiments étaient
basés sur sa façon d’appréhender la vie et de traiter les gens, pas sur son
physique.


Ce moment – ôter sa combinaison – elle l’avait partagé avec
beaucoup d’autres collègues de terrain. Cela importait peu qu’elle ait des vêtements
dessous. Elle avait l’impression de se déshabiller, et après que certains de
ces hommes l’aient observée enlever sa combinaison, elle avait appris à rester
de son côté du camion. Elle avait eu son quota de regards avides. Et elle était
toujours contente quand elle faisait équipe avec Harold, car il la traitait
comme un être humain. Il n’ignorait pas non plus son sexe ni sa race, tout
comme elle ne pouvait ignorer les siens. Quand deux personnes apprennent à se
connaître, le sexe et la couleur de la peau sont des faits. Lorsqu’il s’agissait
de parler de prélèvements et de forages, ils n’étaient pas importants du tout.
Maintenant qu’ils passaient pas mal de temps ensemble, assez pour qu’elle le
considère comme un ami, Shay essayait de trouver un moyen pour dire à Harold qu’elle
était lesbienne. Si elle avait pu le dire à Mme Giordano, elle pouvait le lui
dire. Elle se demanda si elle en parlerait à Anthea un jour. Peut-être. Elle ne
se voyait pas vraiment devenir amie avec Anthea.


Ils remplirent leur bassin au robinet de la station de
décontamination – c’était en fait une piscine en plastique pour enfants – avec
dix centimètres d’eau non potable. Ils pataugèrent dedans jusqu’à ce que leurs
bottes soient débarrassées de toute les traces de terre qu’elles avaient pu
amasser. Ils jetèrent l’eau et mirent le bassin et leurs combinaisons à l’arrière
du camion. Shay enleva ses bottes et les ajouta au bassin, puis marcha avec
adresse jusqu’au siège passager. Harold était déjà en train de lacer ses Nike.


— Et si on prenait la route panoramique, dit Shay. Je
ne sais pas ce que tu en penses, mais plus tard on arrivera au mobile-home,
mieux je me porterai.


— J’ai mangé de la crème glacée à deux balles hier soir
– avec des morceaux de chocolat. Il y avait à peu près six morceaux dans le
demi-litre tout entier, et c’est à ce moment-là que j’ai réalisé que j’étais un
morceau de chocolat dans cette entreprise à la vanille minable.


— Du coup moi je suis du caramel ? interrogea Shay
en riant.


— Il y a plus de gens comme toi que de gens comme moi
ici, dit Harold avec un haussement d’épaules. Il démarra le camion qui avança
lentement jusqu’à la route.


— Ouais, mais je suis la seule qui ne fasse pas des
stats ou de la compta. Ils emploient des Asiatiques à la NOC-U, mais seulement
pour faire des trucs pour lesquels les asiatiques sont censés être doués. Il n’y
a pas d’Asiatiques en développement de produits ou parmi les chefs d’équipe.


Harold se mordit la lèvre.


— Je n’avais pas fait attention à ça. Tu as raison.
Mais alors pourquoi on supporte cet endroit ?


— Tu as combien d’argent sur ton compte épargne ?
se moqua Shay.


— Quel compte épargne ?


— Exactement. Je croyais que le « plafond de verre »
c’était de l’histoire ancienne, mais pas du tout. C’est encore pire qu’avant.


Harold s’arrêta pour laisser un camion plein de terre
traverser devant eux. Shay le suivit du regard, puis fit non de la tête. Ils
déplaçaient pas mal de terre dans cette raffinerie.


— C’est bien là, hein ? demanda Harold. Je croyais
que ça venait de moi. Quand je marche, j’ai l’impression de franchir une ligne
que je ne suis pas censé franchir.


— Comme un champ magnétique, quelque chose dans le
genre. Je le ressens aussi. Tu as l’impression d’être un étranger. Ici, n’importe
qui, qui n’est pas un homme blanc hétéro de plus de 50 ans est un étranger. Oh,
les femmes qui portent des jupes et font de la dactylo, et rangent les dossiers
toute la journée ne sont pas des aliens non plus, tant qu’elles appellent leur
patron Monsieur. Et crois-moi, j’ai remarqué que les seules femmes de couleur,
dans cet endroit, sont des employées de bureau.


— On pourrait penser qu’après avoir bossé vingt-cinq
ans dans une raffinerie, quelques-uns de ces mecs en auraient crevé. J’espère
qu’ils ne se reproduisent pas.


— En fait, ce n’est pas une question d’âge, dit Shay.
Regarde Scott, il a quoi, 35 ans ? M. Roger Ramjet’[bookmark: _ftnref4][4].
Et jusqu’à présent, tu es le seul mec qui m’ait demandé si je voulais conduire.
Les autres ont tous supposé que je serais le passager ; même ceux qui ont
mon âge.


— Ma mère me giflait quand j’abusais. Elle disait
toujours que son fils apprendrait à respecter les femmes ou qu’il mourrait
jeune.


— Ça explique pourquoi tu as la tête en pointe.


— Qui traites-tu de tête pointue ? C’est un peu
gros venant d’une minus comme toi.


Ils échangèrent des insultes joyeusement, d’abord l’un sur l’autre,
puis sur les gens les plus désagréables aux mobile-homes pendant qu’Harold les
ramenaient vers les routes principales. Ils pouvaient parler librement ici,
contrairement à dans leur box où chaque mot prononcé pouvait être entendu par
une demi-douzaine d’autres personnes.


Harold se gara dans le parking de la cafétéria puisqu’il
était pratiquement l’heure du déjeuner. Shay sentit une douce vague de
relaxation et réalisa qu’elle avait passé la journée à marcher de façon
crispée. Peut-être dormirait-elle do mieux en mieux maintenant qu’elle savait
que quelqu’un partageait son point de vue sur cet endroit.


— Attends une seconde, dit-elle, quand Harold commença
à ouvrir sa portière. Étant donné que je considère ceci comme étant le début d’une
belle amitié, je veux que tu saches que je suis gay.


Elle était certaine que Harold n’aurait aucun problème avec
ça, qu’il aille se faire voir si ce n’était pas le cas, mais sa réponse la
scia. Il lui fit un grand sourire et dit :


— Tu pensais être la seule ? C’est génial d’avoir
une vraie pote.


Elle lui rendit son sourire, un large sourire qui ne la
quitta qu’après le déjeuner.


 


— Tu crois que les Volvos d’occasion sont acheminées
directement à Berkeley ? Shay ralentit pour laisser passer des écoliers.
Anthea était assise sereinement sur le siège passager, ce que Shay interpréta
comme une marque de confiance envers sa conduite. Anthea n’avait pas non plus
le réflexe de freiner, ce qui était agréable. Malgré le fait qu’Anthea ne
comprenait rien à ce qui se passait dans une raffinerie, malgré son élégance
impeccable, son charme évident et ses moyens financiers flagrants, Shay
commençait à l’apprécier.


— En fait, je me suis souvent posé la question.


L’Horizon de Shay redémarra. Elle réussit à dépasser une
Volvo jaune dont Shay avait trouvé la couleur semblable à celle d’une couche de
bébé sale.


— Je veux dire, on ne voit jamais de Volvo flambant
neuve à Berkeley, si ?


— Non, jamais.


— Que des Volvos d’occasion.


— Que des occasions.


Shay jeta un coup d’œil à Anthea tout en freinant à un feu.
Anthea souriait.


— C’est quoi qui te fait rire ?


— Je croyais être la seule à en être consciente. La
conspiration de Volvo. Il doit y avoir anguille sous roche.


— Non, c’est juste que les propriétaires ne veulent pas
être pris pour des snobs. Mais une Volvo c’est politiquement correct, alors ils
en achètent une d’occasion.


— Ils les achètent peut-être neuves et les cachent dans
un garage pendant quelques années, puis ils cabossent la portière côté passager
avec un instrument dur. Non, non, je déconne ! s’exclama Anthea.


— Je le savais, dit Shay, encore une Volvo d’occasion.


La voiture de couleur verte, avec à l’arrière un panneau Bébé
à bord qui se balançait, les doubla brusquement par la droite, ce qui força
Shay à piler. Puis la Volvo ralentit pour atteindre les 50 km/h.


— Je sais que c’est limité à 50, mais c’est l’heure de
pointe, ronchonna Shay. Ça veut dire qu’il faut se dépêcher ! Elle se
faufila entre un bus et un camion poubelle qui, tous deux, roulaient plus vite
que la Volvo d’à peu près 3 km/h. Un centimètre de plus, un autre, elle plaça
son Horizon rapidement devant la Volvo et dévala University Street jusqu’à la
bretelle d’accès à l’autoroute.


La Volvo klaxonna. Anthea applaudit. Avec un timing très
précis, elles firent toutes les deux un doigt à la Volvo. Shay regarda Anthea
et elles rigolèrent comme deux adolescentes.


— Tu t’es déjà rendu compte que tu fais des choses dans
ta voiture que tu ne ferais pas ailleurs ? demanda Anthea.


Shay émit un rire étouffé en se fondant dans la circulation
qui avançait doucement.


— Je m’en suis rendu compte au lycée. J’ai fait des
choses à l’arrière d’une voiture que je ne pense pas refaire où que ce soit d’autre.
Elle rit encore plus et regarda Anthea.


Anthea rit elle aussi, mais Shay se rendit compte qu’elle
avait pu paraître... facile. Elle fronça les sourcils. Quel mot horrible de l’époque
du lycée, pensa-t-elle. Peloter une fille à l’arrière d’une voiture avait été
tout sauf facile.


— Moi aussi, j’ai d’agréables souvenirs de sièges
arrière de voitures, dit soudainement Anthea. Elle retourna à son livre.
Quelque chose de Jane Austen dont Shay n’arrivait pas à distinguer le titre. Le
mois dernier, cela avait été du Proust, et avant ça, elle avait lu une série de
science-fiction que Shay avait aussi aimé lire ; Anthea n’était donc pas
totalement fermée d’esprit. Elle aimait Star Trek par exemple, ce qui
leur donnait un sujet de conversation autre que la météo. Anthea avait des bons
côtés.


Shay évita adroitement les deux nids-de-poule qui se
trouvaient dans le virage au niveau d’Emeryville. Elle était contente de ne pas
avoir choqué Anthea. Le brouillard se levait pour faire place à la chaleur
moite printanière. Le temps continuerait à se réchauffer jusqu’en juin, avait
dit Anthea, puis le brouillard s’installerait et ce serait l’été à San
Francisco.


— Bon Dieu que cette ville est belle, murmura Anthea.
Ça a toujours l’air si propre et frais le matin.


— J’aime bien Berkeley, mais j’aimerais pouvoir me
permettre de vivre en ville. Shay gardait les yeux sur la route, tout en
regardant de temps à autre le flan des collines à l’arrière et au sud des
gratte-ciels du quartier financier. I lie avait parcouru en voiture les
quartiers de Noe Valley et de Mission. Certains n’étaient pas terribles, d’autres
étaient plutôt pas mal, mais ils regroupaient des gens très différents les uns
des autres. Le genre de personnes qu’elle ne voyait jamais à la raffinerie. Le
genre de personnes qui avaient l’air en vie. Elle avait visité un nombre
incalculable de pays et de villes américaines. Elle avait vécu à New York
durant une bonne partie de sa jeunesse, elle s’y sentait chez elle, mais San
Francisco l’avait séduite.


Elle perdit la ville de vue alors qu’elles arrivaient sur la
580. Elles dépassèrent avec difficulté, un minibus Volkswagen qui était couvert
d’autocollants portant des slogans du genre « Les homos d’abord »
et « Homo à bord ». Bon, c’était aussi une des raisons pour
lesquelles elle aimait le centre-ville. Shay aimait tous les homos. Elle vit
Anthea jeter un coup d’œil au minibus, et se demanda pour la première fois ce
qu’Anthea penserait si elle savait qu’elle était lesbienne. Anthea avait l’air
si... inaccessible que Shay était sûre qu’elles n’en discuteraient jamais.


Elles s’étaient tellement amusées avec l’histoire de la
Volvo qu’il semblait que, peut-être, Anthea n’était pas si coincée que ça. Elle
avait appris juste la veille qu’Anthea avait 34 ans. Elle les faisait, mais
Shay, qui lui donnait dans les 40 ans de par son attitude, s’était dit qu’elle
avait l’air jeune pour son âge – une bonne dose de maquillage pouvait donner
cet effet. Elle n’avait pas pensé une seule seconde qu’Anthea avait seulement
six ans de plus qu’elle.


S’il n’y avait pas eu le covoiturage, Shay aurait-elle
envisagé l’idée de sympathiser avec Anthea ? Elles passaient beaucoup de
temps ensemble, et elle apprenait lentement à la connaître. Cela aurait
probablement demandé un effort bien trop grand si elle l’avait rencontrée au
supermarché ou à la bibliothèque. À peu près une fois par semaine, elles faisaient
quelque chose – comme l’histoire de la Volvo – qui était en harmonie totale,
comme si elles se connaissaient depuis longtemps. Et parfois, elles avaient des
conversations qui touchaient à autre chose qu’à la météo, à la bouffe ou à Star
Trek ; bien que les conversations d’Anthea sur la bouffe avaient quelque
chose de délicieusement obscène et orgiaque. Shay se disait qu’elle devait être
un vrai cordon bleu. Mais sur les autres sujets, Anthea dressait une barrière
autour d’elle que Shay respectait. Elle comprenait le besoin de préserver sa
vie privée.


La circulation ralentit pour atteindre 50 km/h alors que les
conducteurs observaient une voiture de police sur la bande d’arrêt d’urgence un
peu plus loin. Shay laissa tomber ses pensées confuses pour se concentrer sur
leur survie.


 


Pendant le week-end du Memorial Day, Anthea se rendit compte
qu’elle était en train de se transformer en champignon. Hormis pour aller faire
les courses indispensables, elle ne sortait jamais. Elle avait même fait don de
ses billets à l’Opéra afin qu’ils puissent être revendus. Attendait-elle,
assise, que quelque chose se passe ? Elle se refusait à penser qu’inconsciemment,
elle attendait que Lois revienne. Peut-être attendait-elle que quelque chose
remplisse le vide laissé par le départ de Lois. Il était évident qu’elle était
encore plus impatiente d’aller travailler depuis qu’elle avait embauché un
autre analyste, et d’être dans la voiture à discuter avec Shay. Mais la vie n’était-elle
pas censée être plus que ça ? Cela faisait presque six mois qu’elle avait
rompu avec Lois, et les liens étaient encore présents, telles les chaînes de
Jacob Marley", emportant Anthea vers le fond, jusqu’à ce qu’elle ne puisse
plus bouger.


Le samedi après-midi, elle envisagea même de relire Raison
et Sentiments. Ça ou bien Anna Karenine – cela lui remonterait le
moral, c’est sûr. Elle était finalement parvenue à terminer le Proust qu’elle s’était
juré de lire toute sa vie. Elle zappa sur les 63 chaînes du câble, regarda un
épisode de Perry Mason qu’elle avait déjà vu, mangea des crackers, puis
fuma deux des cigarettes qui lui restaient pour la journée. Elle s’autorisa un
soupir en voyant Délia Street pour qui elle avait eu un faible dès l’âge de 12
ans. Le l’ait de continuer à fumer la déprimait vraiment. Elle s’était crue
capable de diminuer de deux cigarettes par mois, et aujourd’hui, elle aurait dû
être débarrassée de cette habitude.


‘N.d.t..: Personnage de fantôme enchaîné dans Un Chant de
Noël de Charles Dickens.


Alors qu’elle retournait dans la cuisine à la recherche de
cochonneries à manger, elle réalisa qu’elle se sentait prise au piège et
étouffait. Elle n’allait plus jamais nulle part. Que t’arrive-t-il, se
dit-elle. Tu as peur de tomber sur Lois ? Le moins qu’elle puisse faire
était d’aller à la bibliothèque. Elle n’y était pas allée depuis des semaines,
et quand elle y allait, c’était juste pour rendre des livres. Et bien voilà
quelque chose à faire, et elle pourrait prendre un hamburger sur le chemin, en
rentrant. Comme si elle n’avait pas le temps de cuisiner, pensa-t-elle.


Une heure plus tard, après avoir passé beaucoup trop de
temps à décider comment on devait s’habiller pour se rendre à la bibliothèque,
Anthea déambulait entre les rayonnages de romans. Elle prit des livres qu’elle
avait déjà lus sur les étagères, puis les reposa, et se demanda ce qu’elle
aimerait lire qui soit nouveau et passionnant... n’importe quoi pour rendre les
samedis soirs moins longs.


En tournant au coin de l’allée, un livre de poche fin et
haut lui tapa dans l’œil. Elle lu le titre de façon détachée puis le retira
négligemment de l’étagère. Elle se détourna du reste de l’allée pour avoir un
maximum d’intimité, et examina le dos du livre. Oui, c’était bien un roman
lesbien. Et elle ne l’avait pas lu. Elle jeta un regard vers le guichet de
prêt. Une femme qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à la documentaliste de
son collège y travaillait. Elle ne pouvait pas emprunter un seul livre... si ?
Peut-être devrait-elle en chercher d’autres. Mais elle avait envie de rentrer
rapidement à la maison et lire celui-ci. Très vite, elle rassembla quelques
romans policiers qu’elle avait déjà lus il y avait longtemps. Elle cacha
habillement le livre de poche parmi les autres ouvrages et fit la queue au
comptoir. Ce sont les années Gay, se dit-elle.


Quand elle arriva au début de la file, elle tendit le paquet
de livres et reteint sa respiration. Quelques instants après, la bibliothécaire
lui rendit les livres avec un simple « bonne lecture ». Pas de regard
particulier, pas de désapprobation.


Purée, Andy, à quoi t’attendais-tu ? On est à
Berkeley, pour l’amour de Dieu.


Elle prit un hamburger à emporter chez Oscar sur le chemin
du retour, puis passa le reste de la journée sur le canapé. Elle dévora le
livre ; elle en voulait encore. Cela faisait un moment qu’elle n’avait pas
lu de roman lesbien. Elle retournerait à la bibliothèque en sortant du travail
mardi. Nom de nom, elle pourrait simplement se rendre chez Boacadia’s Books.
Le fait qu’elle n’y était allée qu’avec Lois, ne voulait pas dire qu’elle ne
pouvait pas s’y rendre seule.


Dimanche s’annonçait morne, alors Anthea s’attela au ménage.
Elle se mit à quatre pattes pour frotter le sol de la buanderie, quelque chose
qu’elle n’avait pas fait depuis à peu près un an, et les baskets de Lois
avaient laissé des traces noires un peu partout. Elle frotta de toutes ses
forces sur les marques et réalisa qu’elle astiquait pour se débarrasser de
Lois, et non des taches. Bon, les traces noires disparaissaient aussi, mais
chacune d’elle représentait Lois. Cela avait duré de longs mois, mais Anthea
eut enfin l’impression que Lois ne lui manquait plus.


Si j’avais une fille, pensa Anthea, je lui donnerais un bon
conseil : ne sors jamais et ne couche jamais avec une personne rencontrée
dans un groupe d’entraide, même après la fin de celui-ci. Elle connaîtrait
beaucoup trop de choses sur toi. Lois, elle le savait, en avait bien profité.


Elle s’adossa et observa le sol. Elle pourrait y manger à
présent. Ses épaules lui faisaient mal, mais elle avait une mission à
accomplir.


Anthea décida qu’il était temps d’effacer toute trace de la
présence de Lois dans le moindre recoin de la maison, pour des raisons de santé
et de salubrité. Elle avait passé près d’une année dans un état de profonde
tristesse. Fini de se morfondre ! En plus d’un bon vieux
dépoussiérage, d’un récurage et de passages d’aspirateur, elle nettoya les
placards, rangea les casseroles et se débarrassa des Tupperware qui n’avaient
plus de couvercle en état. Elle transvasa plusieurs récipients d’une même épice
dans un seul et les aligna selon l’ordre alphabétique. Lois l’avait qualifiée
de coincée du cul, avec son étagère à épices, et Anthea l’avait crue.
Maintenant, elle avait décidé qu’il n’y avait rien de bizarre à organiser ses
épices, pas lorsqu’on cuisine souvent. Sa conscience lui rappela qu’elle n’avait
pas cuisiné grand-chose au cours des six derniers mois.


En regardant autour d’elle, tout lui paraissait brillant et éclatant,
presque autant que lors de l’achèvement de la construction. Son nez, qui était
plus sensible maintenant qu’elle fumait moins, appréciait l’odeur de cire des
meubles. Elle pouvait penser à l’incendie sans ressentir un violent accès de
douleur, grâce au groupe d’entraide, pour être honnête. Un groupe de soutien
pour lesbiennes qui avaient tout perdu dans l’incendie avait amené Lois dans sa
vie. Lors d’un dîner elles avaient réalisé que Lois travaillait aussi pour la
NOC-U. Elles avaient alors cru que c’était un signe du destin et décidé de
vivre ensemble. Mouais, se dit Anthea.


Six longs mois étaient largement suffisants pour guérir de
sa rupture avec Lois. Elle s’était remise de l’incendie bien plus vite. Elle
avait pris ses distances face à ses sentiments les plus forts, mêlés d’amour et
de haine, envers ses parents en moins de temps que ça. Il était temps d’oublier
Lois. Et, parce que la maison sentait si bon une fois qu’elle avait aspiré le
désodorisant pour tapis, elle prit la décision de ne plus y fumer. Elle ne
fumerait qu’à l’extérieur. Elle essayait d’arrêter depuis le Nouvel An... il
était temps d’en finir. Elle tomba sur le lit, exténuée, et dormit mieux qu’elle
n’avait dormi depuis des semaines.


Elle profita de son jour férié pour se récompenser, elle se
rendit alors chez Macy’s à Hilltop – c’était le jour du blanc – où elle
acheta de nouveaux torchons, de nouveaux draps et un nouvel édredon pour le
lit, des serviettes de toilette, et une plante artificielle pour la table de l’entrée.
Elle choisit des couleurs et des motifs moins exotiques que ceux que Lois
aurait choisis. Qu’elle aille se faire voir, pensa-t-elle. Elle remplit
consciencieusement plusieurs cartons de linge aux couleurs vives et écrivit un
petit mot pour penser à appeler l’Armée du Salut le lendemain. Au revoir Lois.


Elle s’assit sur son ottoman pour évaluer sa dernière grosse
besogne. Les CD et les albums photos étaient en désordre, en partie parce que
ceux de Lois avaient été retirés de mauvaise grâce et en partie parce que Lois
ne s’était jamais souciée de remettre à sa place quoi que ce soit. Anthea serra
les lèvres. D’accord, peut-être qu’ordonner les épices n’était pas essentiel,
mais Lois sous-entendait qu’Anthea était coincée du cul de vouloir que sa
musique soit classée. Soudainement prise de colère, elle prit tous les CD de l’étagère
et commença à les entasser par catégorie. Bach était le début d’une pile, avec
les Tallis Scholars et Paganini, mais pas REO Speedwagon ou Police qui eux,
allaient dans la pile Rock. Était-ce trop demander ? Et Teresa Trull,
Bonnie Raitt, et Sweet Honey in the Rock constituaient une catégorie à part
entière, et ne devaient pas être simplement mélangés avec les GoGos et les
Carpenters, était-ce trop demander ? Était-ce trop demander qu’un peu d’ordre
et de discipline ?


À la moitié du tas, elle trouva un CD qui appartenait à Lois :
un best of de Hall & Oate’s. Comment ai-je pu coucher avec quelqu’un qui
possédait ça ? Elle emmena le CD au garage et le posa sur le petit
établi. Au revoir Lois.


Un seul coup de marteau suffît pour éclater la boîte et deux
de plus pour écrabouiller le CD complètement.


Et ben, c’est bien mieux que de donner un coup de latte
sur un oreiller. Elle jeta les morceaux dans la poubelle.


Quelques heures plus tard, elle se força à arrêter de
sourire car son visage commençait à vraiment faire mal. Elle aurait aimé savoir
siffler. Lauren Bacall lui avait donné l’impression que c’était si facile.


 


— Comment s’est passée ta journée ?


Anthea attacha sa ceinture et démarra la voiture, appuyant
sans perdre un instant sur le bouton qui déclenchait la climatisation. L’intérieur
de la voiture était étouffant après avoir passé la journée au soleil. Shay
répondit par un sourire alors qu’elle attachait elle aussi sa ceinture,
grimaçant lorsque la chaleur pénétra son fin t-shirt. Elle résista à la
tentation de fermer ses yeux voilés.


Elle aurait facilement pu laisser la chaleur relaxer ses
muscles et s’endormir. Anthea maniait la voiture tellement en douceur et de
façon si compétente qu’elle avait souvent pu dormir sur le chemin du travail
sans être dérangée un seul instant. Cette demi-heure de sommeil supplémentaire
la gardait en vie. Mais dormir aussi sur le chemin du retour, et bien... cela
paraissait mal élevé et la rendait groggy à la pizzeria. Alors elle garda les
yeux grands ouverts et observa les mains d’Anthea sur le volant, ne le tenant
pas trop serré ni avec trop de désinvolture. En douceur, avec maîtrise. Elle se
demanda si Anthea était toujours aussi délicate.


Shay cligna des yeux plusieurs fois et se rendit compte où
ses rêves éveillés la menaient. Elle s’était promis de ne pas faire ça. C’était
tout simplement déplacé, et ça n’avait aucune chance de porter ses fruits. Mais
Anthea était quand môme indulgente face aux yeux fatigués de Shay. Elle essaya
de se remémorer pourquoi Anthea lui avait déplu, au début.


Elle n’avait pas eu de copine depuis le Koweït : une
liaison impétueuse avec une femme ingénieur qui, une fois le travail terminé
était retournée vers la petite amie dont elle lui avait finalement avoué l’existence.
Cela ne l’avait pas vraiment bouleversée. Son père et sa carrière occupaient
tout son temps. Cela n’avait peut-être pas été la meilleure chose à faire. Sans
son père, elle avait tout perdu.


Depuis plusieurs mois maintenant, elle passait deux heures
par jour avec, selon sa libidineuse et humble opinion, cette personne féminine,
douce et attirante. Mais Anthea n’était pas son genre. Pour commencer, c’était
une Yuppie. lit elle ne montrait pas le moindre intérêt pour la politique, lit
n’était sûrement pas lesbienne, ce qui était quand même essentiel pour une
liaison heureuse. Elle ne pensait cela que parce qu’elles passaient beaucoup de
temps ensemble – c’était inévitable et cependant déplacé. De plus, se dit Shay
sévèrement, elle avait d’autres préoccupations.


Comme les deux chèques dans sa pochette. Shay soupira. Sa
libido fut plombée. Ils totalisaient un peu plus de 200 $. Quelque part, lorsqu’elle
avait accepté ce poste, elle avait pensé que la pizzeria serait juste temporaire.
Quelques mois de plus. Et bien cela durait effectivement quelques mois de plus.
Elle avait même travaillé pour le Mémorial Day. Elle avait essayé d’économiser
afin de changer son quotidien. 400 $ pour le loyer, 50 $ pour l’eau et les
charges. Il       lui restait 800 $. 250 $ pour le remboursement de la voiture,
100 $ pour la nourriture ; le beurre de cacahuète et la confiture en
constituaient l’essentiel ; à peu près 100 $ pour l’essence et l’assurance.
Ce qui lui laissait 300 $.


Et même avec son salaire du premier du mois, il manquait
encore 50 $ pour pouvoir payer les échéances d’hôpital et d’obsèques en milieu
de mois. Ses pourboires allaient sûrement à peine recouvrir le déficit, comme d’habitude,
mais cela voulait dire pas de cinéma, ni de livres, ce qui était ce à quoi lui
servaient ses pourboires d’ordinaire. Elle se repassa les chiffres en tête. La
base ne changeait pas. Quelques heures supplémentaires à la raffinerie auraient
fait toute la différence, mais il y avait un délai d’un mois pour leur
paiement. Elle se mâchouilla l’intérieur d’une joue et essaya de ne pas en
vouloir à Anthea. Les jantes de la Legend pourraient probablement payer un mois
de loyer.


Ce fut l’absence de mouvement qui la réveilla.


— Je suis désolée, marmonna-t-elle en descendant
maladroitement de la voiture.


— Ce n’est pas grave, dit Anthea. Tu as l’air crevée.


— Je vais dormir une heure de plus cette nuit, dit
Shay. Elle se demanda ce qu’Anthea croyait qui la fatiguait tant – elle n’avait
pas trouvé l’occasion de lui faire part de son second travail. Elle n’était pas
très sûre de la raison pour laquelle elle ne voulait pas en parler.
Probablement parce que cela accentuerait leurs différences. Et parce qu’elle ne
voulait pas de pitié ni de compassion. De qui que ce soit. Elle pouvait à peine
accepter celle de Mme Giordano. Elle fit signe à Anthea d’y aller, et attendit
que sa voiture disparaisse avant de rentrer dans la pizzeria, récupéra la
sacoche qu’elle avait laissée le matin même et se changea lentement. Elle s’attacha
un tablier autour de la taille et alla se préparer une salade avant le coup de
feu du soir. La nourriture gratuite était la seule chose qui la retenait de se
plaindre de l’absence de pauses et d’une zone de repos convenable.


Il ne lui restait plus que deux mois de paiement pour l’hôpital
et les pompes funèbres à rassembler, puis elle serait débarrassée. Elle
continuerait ce job encore quelque temps afin d’économiser un peu d’argent et,
oh quel bonheur, elle démissionnerait. Et elle pourrait faire des choses de ses
soirées et de ses samedis. Rien que d’y songer était aussi agréable que le
sexe. D’un coup, elle pensa à Anthea, et en fut déconcertée. Elle se força à
imaginer le bonheur que ce serait de démissionner de la NOC-U. Anthea lui
sortit à nouveau de la tête, ce qui fut un soulagement.


Peut-être qu’elle ne mépriserait pas autant le fait de
travailler à la NOC-U si elle n’était sous les ordres d’un supérieur dont la
méthodologie désinvolte dissimulait un manque étonnant de savoir scientifique.
Seul Harold l’empêchait de commettre des actes d’insubordination grossière
plusieurs fois par semaine. La plupart des chefs des mobile-homes ne
connaissaient pas la différence entre de la boue et de la purée de cailloux.
Mais ils avaient tous une secrétaire particulière et une voiture de fonction.


Les deux frères de son père s’étaient proposés de l’aider à
payer les frais d’obsèques, mais Shay n’avait pas pu, par principe, accepter
leur argent. Non seulement Shay ne les connaissait pas, mais en plus, ils n’avaient
pas parlé à son père depuis plus de trente ans. De plus, ils avaient voulu l’enterrer
dans le caveau familial, alors que la volonté de son père était d’avoir ses
cendres dispersées d’un avion afin qu’il puisse rejoindre la mère de Shay. En
surfant sur le vent, avait-il dit. Donc, au lieu de guérir et d’oublier, Shay
pensait constamment à lui et à comment il était mort. Et la nuit. Punaise, ce
qu’elle en avait marre de l’odeur de l’origan dans ses cheveux.


L’espace d’un instant, elle imagina la chevelure rousse
élégamment coiffée d’Anthea et ne put, ne serait-ce qu’un moment, l’imaginer
sentir l’origan. Elle sentait probablement la rose ou les nénuphars. Elle
sentait très probablement la cigarette. Cette pensée étouffa sa libido
immédiatement. Les cigarettes avaient tué son père. Elle se rendit compte qu’elle
pensait à nouveau à lui.


Elle jeta un regard sur le gras du fromage et du peppe-roni
qui se figeait sur la pizza pour la table numéro trois. Elle était fatiguée.
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Dos d’âne


— Mes parents voulaient donc plaire à cette richissime
grand-tante et m’appelèrent Anthea. Very British.


— Est-ce que la grand-tante a pensé à eux au moment de
l’héritage ?


Shay lança un regard en coin à Anthea, les sourcils levés,
tout en rétrogradant au feu à l’intersection entre University Street et San
Pablo Street. Anthea remarqua que Shay avait l’air exténuée.


— Non, elle a tout donné à un de ses bons à rien de
neveux ; c’est tout du moins ce que disaient mes parents. Elle n’ajouta
pas, qu’avec du recul, elle le soupçonnait d’être gay. Elle fit une pause. Bon,
je t’ai raconté mon histoire, à toi maintenant de me raconter pourquoi on t’a
appelée Shay.


— Et bien, mon père adorait le baseball. Il me semble t’avoir
dit qu’il était géologue et que nous avons pas mal voyagé. Le baseball était
une de ses passions. Pour leur premier rendez-vous, il a emmené ma mère à un
match des Mets. Donc elle avait un petit faible pour le stade.


— Et...? encouragea Anthea.


— Et bien, au moment où j’étais sur le point de faire
mon entrée dans ce monde, ils vivaient toujours à New York. Ma mère en avait
assez d’attendre que j’arrive, alors ils sont allés à un match des Mets. Et les
contractions commencèrent au septième tour. On l’a conduite à toute vitesse à l’hôpital
et je suis née assez rapidement, neuf mois et dix minutes après le mariage,
comme dit le dicton. Mon père avait été relégué en salle d’attente et ils s’étaient
mis d’accord pour que ma mère me prénomme comme elle en avait envie, sur le
moment. Il ne voulait pas d’un prénom porté traditionnellement dans sa famille
pour des raisons avec lesquelles je ne vais pas t’embêter. Shay s’arrêta avec l’impression
qu’Anthea s’attendait à entendre une blague. Alors elle me prénomma comme le
stade.


Anthea fronça les sourcils.


— Mais Shea Stadium s’écrit différemment, non ? Je
ne suis pas trop le sport, mais...


— Tu as raison, dit Shay. C’est ce qui est amusant dans
mon prénom. Mon père était dans la salle d’attente, donc elle l’a dit à l’infirmière.
Et l’infirmière ne connaissait manifestement rien au baseball puisqu’elle l’a
mal orthographié sur l’acte de naissance.


— C’est pas vrai ?


— Si, je t’assure, dit Shay avec un énorme sourire. Mon
père m’a raconté que lorsqu’ils attendaient le deuxième, ils avaient pensé, en
plaisantant, faire la même chose. Appeler l’enfant avec un prénom dérivé de
Wrigley ou quelque chose comme ça.


— Je ne savais pas que tu avais un frère. Ou bien
est-ce une sœur ?


— Je n’en ai pas, dit Shay. Le bébé et ma mère n’ont
pas survécu à l’accouchement.


— Et ton père est décédé récemment, n’est-ce pas ?
dit Anthea doucement, regrettant son manque de tact. Je suis désolée.


— Cancer des poumons. Il fumait trois paquets par jour
depuis l’âge de 14 ans.


La voix de Shay révélait une amertume mal dissimulée.


— J’essaie d’arrêter, dit Anthea. Je n’ai pas fait de
gros progrès. J’en suis toujours à un demi paquet par jour.


Elle aperçut le regard furtif de Shay, et sut qu’elle était
sur le point de lui donner une leçon anti-tabac. Elle s’accrocha.


— Sa mort a coûté 45 000 $. Il a passé quatre mois en
soins intensifs. Ce qui n’était pas couvert par la sécurité sociale a englouti
tout ce que nous avions d’économies. Je paie toujours les factures.


La bouche de Shay se ferma instantanément, comme si elle
essayait de retenir d’autres détails. Elle regarda par la fenêtre et Anthea vit
sa poitrine se gonfler d’une grande inspiration.


— Tu as prévu quoi d’excitant pour ce week-end ?
enchaîna Shay.


D’accord, on change de sujet, pensa Anthea.


— Rien, mais je suis quand même contente d’être
vendredi, dit-elle, pas toi ?


— J’ai l’intention de terminer cette série de livres
que j’ai commencée il y a presque trois semaines maintenant. Il faut que j’aille
à la bibliothèque dimanche, dit Shay.


— Je viens tout juste de recommencer à y aller, j’avais
oublié à quel point leur sélection était bonne.


Elle arrêta sa voiture de l’autre côté de la rue, en face de
Luciano’s.


— À lundi, dit-elle alors que Shay descendait de la
voiture.


Anthea s’engagea dans Shattuck Street en direction de la
bibliothèque.


Un petit moment après, elle était ravie de s’être procuré un
livre de Mercedes Lackey recommandé par Shay, et deux autres romans avec des
lesbiennes pour personnages, un polar et un roman sentimental. Elle essayait de
se décider si elle devait prendre autre chose lorsque quelqu’un dit :


— C’est un très bon livre. Celui qui est au-dessus.


Elle se tourna en direction de la voix et trouva une jeune
femme au sourire agréable qui l’observait. Un labrys lui pendait d’une oreille.


— Très bien. J’ai hâte de le lire. L’intrigue a l’air
très intéressante, dit Anthea.


— J’ai deviné qui l’avait fait tout de suite. Faut pas
croire un mot de ce que dit le grand frère. C’est une vraie ordure.


Anthea cligna des yeux.


— Non, tu ne viens pas de me dire qui l’a fait ?


— Tu l’aurais deviné dès la deuxième page, de toute
façon.


— Mais c’est terrible de faire ça, dit Anthea. Tout est
gâché maintenant. Elle regarda le livre avec douleur.


— Euh, je suis désolée, dit l’autre femme. Ça vaut
quand même la peine de le lire. Je peux peut-être me faire pardonner.


Anthea leva les yeux, la bouche légèrement ouverte. La jeune
femme se mit à rire.


— On aurait dit que je te draguais, non ?


— Un peu.


— Ben, c’était le cas.


Anthea eut d’un coup l’estomac retourné. Elle se rappela
soudain l’odeur de pizza qui émanait de chez Luciano’s tout près d’où
elle déposait Shay chaque soir. De quelconque manière elle trouva le courage de
dire :


— J’allais manger une pizza. Ça te dirait d’en partager
une avec moi ?


— D’accord.


— Je m’appelle Paula McCarthy.


Des yeux marron, pensa Anthea. De jolis yeux.


— Moi, c’est Anthea Rossignole. Je sais, ça vient du
français. Je vais aller faire enregistrer les livres.


Elles marchèrent jusqu’à la voiture d’Anthea, puis
décidèrent que, étant donné la difficulté pour se garer à Berkeley, ça ne
valait pas le coup d’essayer de trouver une autre place. Elles laissèrent donc
leurs livres dans la voiture et marchèrent jusqu’à la pizzeria, quelques pâtés
de maisons plus loin. Comme il était assez tôt, elles demandèrent à avoir la
table près de la fenêtre.


— Il y a un film dans lequel un personnage malfaisant s’amuse
à arracher les dernières pages de polars, dit Anthea.


— C’est immoral.


Paula sourit, et son sourire remonta jusqu’à ses yeux.


— Je suis vraiment désolée d’avoir vendu la mèche
concernant la fin du livre.


— Je m’en remettrai.


Elle étudia le menu pour éviter de regarder Paula. Purée, ce
qu’elle était mignonne. Ou alors, pensa Anthea, cela faisait juste trop
longtemps qu’elle n’avait pas eu de rencard ou quoi que ce soit d’autre.


Quelqu’un posa des serviettes et des couverts sur la table
et Anthea leva les yeux.


— Shay ! dit-elle surprise.


Anthea vit que Shay était embarrassée. Tout comme elle.


— Salut, répondit Shay. Qu’allez-vous prendre ?


C’était une question innocente, mais Anthea rougit jusqu’aux
oreilles. Shay jeta un coup d’oeil au labrys de la boucle d’oreille de Paula, à
ses cheveux très courts, et au petit tatouage en forme de triangle derrière l’un
de ses poignets. Elle vit Shay sourire et faire un clin d’œil. Le sourire de
Shay s’agrandit et elle fronça un sourcil pour montrer qu’elle savait bien ce
qui se passait. Le pouls d’Anthea passa à la vitesse supérieure.


Apparemment inconsciente de la complète déconfiture d’Anthea,
Paula commanda une pizza végétarienne et un pichet de bière.


— J’ai super faim.


— Je prendrai un thé glacé, dit Anthea en ajoutant, je
ne bois pas d’alcool.


— J’apprends de nouvelles choses sur toi tous les
jours, observa Shay innocemment, mais le sourire jusqu’aux oreilles. Elle prit
des notes sur son calepin puis regarda Paula à nouveau.


— Ce sera tout ?


— Oh, ben alors je ne prendrai pas la bière. Je
prendrai du thé glacé moi aussi.


Paula retroussa le nez de manière adorable et attendrissante
qui voulait dire qu’elle prêtait attention à ce que voulait Anthea.


Shay hocha la tête, puis s’en alla rapidement après avoir
fait un autre clin d’œil à Anthea. Anthea dit la première chose qui lui vint à
l’esprit.


— Tu fais ça souvent ?


— Pourquoi poses-tu la question ?


— Tu as l’air de euh... savoir t’y prendre. Anthea
espéra que c’était bien un sourire qu’affichait son visage.


— Bon écoute. C’est difficile de rencontrer des
gouines. Quand j’en rencontre, je fonce. Il y a pas mal de femmes qui
aimeraient une relation occasionnelle avec quelqu’un comme moi.


Anthea réussit à ramasser ses dents juste avant qu’elles ne
tombent sur la table. Elle avait envie de rire. Quelle petite merdeuse
arrogante, hein ?


— Alors c’est ce que tu me proposes ? Une relation
occasionnelle ? Entre quelqu’un comme moi et quelqu’un comme toi ?


D’accord, pensa-t-elle, j’ai probablement dix ans de plus et
je pèse sûrement 15 kilos de plus. Franchement.


Paula se pencha en avant prenant l’air intime.


— Écoute, la monogamie et elles vécurent heureuses... c’est
pas mon truc. J’ai remarqué que c’est ce que recherchent les femmes plus âgées.
Je veux juste être claire. J’aime le sexe. En tout genre.


— Genre de quoi ? De personnes ?


— Non, non, je suis 100 % goudou. Pas d’hommes. Bon
sang, ils ont une érection et se croient le centre du monde. Non, je voulais
dire toutes sortes de dynamiques, dit-elle en riant.


Paula laissa traîner son regard sur Anthea et se mordit la
lèvre inférieure de manière sexy, ce qui poussa Anthea à fixer leur douce
couleur rouge. Cela faisait longtemps. Ses cuisses se serrèrent.


— En ce moment, continua Paula, c’est la vanille que j’apprécie.
C’est très sucré, très safe, très satisfaisant. Elle rit à nouveau.


Mais de quoi parlait-elle au juste, se demanda Anthea.
Est-ce que dix ans pouvaient perturber autant que ça la communication ?
Shay apporta des assiettes et le thé glacé. Anthea la regarda perplexe.


Shay donnait l’impression de faire de gros efforts pour ne
pas rire.


— Votre pizza sera prête dans quelques minutes.
Voulez-vous du pain à l’ail en attendant ?


— Bien sûr, pourquoi pas ? dit Paula.


Shay hocha la tête et Paula la regarda s’éloigner.


— Tu dois venir ici souvent, demanda Paula.


— Pourquoi ça ?


— Tu la connais. J’essaie d’engager une conversation
avec elle depuis un mois. Elle m’a toujours dit être trop fatiguée pour faire
quoi que ce soit, et toi tu connais son prénom.


Paula regarda Anthea comme si elle allait devoir réévaluer
ses talents. Tout comme, pensa Anthea, les gens qui, au travail, découvrent que
tu es allée dans l’une des meilleures universités du nord-est des États-Unis ou
que tu conduis une certaine marque de voiture.


— On fait le trajet ensemble pour aller au travail.


— Oh. Elle a deux emplois ?


— Apparemment. Mais je n’étais pas au courant pour
celui-ci.


Et comment, se demanda-t-elle, as-tu fait pour passer deux
heures par jour avec quelqu’un pendant des mois et ne pas le savoir ? Elle
avait eut l’air exténuée, mais Anthea ne lui avait jamais demandé pourquoi.


— Oh.


— Tu lis beaucoup de polars ? demanda Anthea pour
mettre fin au silence gênant qui venait de s’installer.


— Non, juste tous les trucs lesbiens que je peux
trouver.


Anthea surprit le couple de la table d’à côté à se regarder
en roulant légèrement des yeux. Elle se rendit soudain compte que, par le fait
d’être assise là avec Paula, elle annonçait à tout le monde qu’elle était
lesbienne. Et Shay le savait. C’était bizarre. Son estomac se noua de peur ;
ils ne savaient pas que c’était les années Gay. Anthea soupira intérieurement.


Shay choisit ce moment pour apporter le pain à l’ail. Anthea
mourrait d’envie d’une cigarette pour calmer sa trouille, mais à la place elle
lâcha :


— Tu peux t’asseoir quelques minutes ?


Paula la regarda comme si elle était devenue folle.


Shay regarda Paula.


— Ce n’est sans doute pas une bonne idée, répondit Shay.


— J’ai l’impression d’avoir été vraiment indélicate, s’excusa
Anthea.


— On ne parle jamais du reste de nos vies, rétorqua
Shay en croisant le regard d’Anthea.


— Vous voulez dire que ni l’une ni l’autre ne savait
que l’autre était lesbienne ? intervint Paula.


Elle regarda Shay de haut en bas lentement puis redirigea
son regard vers Anthea.


— Comment as-tu pu ne pas t’en rendre compte ?


Shay regarda Paula sans aucune envie de rire, puis se tourna
vers Anthea.


— On pourrait peut-être mettre en place un code plus
tard. Pour parler d’autre chose que de bouffe et de livres.


Shay fit un semblant de sourire puis fonça vers une table
qui se vidait. Anthea la regarda faire et s’émerveilla du fait qu’elle puisse,
ne serait-ce que, parler le matin.


— Pourquoi vous auriez besoin d’un code ?


Paula finit sa deuxième tranche de pain à l’ail et se lécha
les doigts. Je parie, pensa Anthea, qu’elle n’a pas besoin de faire du sport
pour garder la ligne.


— Ben, on est toutes les deux assez réservées. On ne
parle pratiquement pas de nos vies privées.


— De quoi vous avez peur ? Ce n’est pas comme si c’était
un crime d’en parler.


Paula tenait le même discours que Lois. Anthea pensait que
cela ne regardait personne. Lois avait fait son coming out, enfin si on
pouvait appeler ça comme ça, sans aucune répercussion. Sauf qu’elle n’avait pas
eu de promotion depuis un bout de temps. Anthea réalisa qu’elle non plus n’en
avait pas bénéficié depuis des années, et personne ne savait qu’elle était
lesbienne.


— Je ne sais pas, dit Anthea. De se faire virer, je
suppose, et de ne pas savoir quelle en est la véritable raison.


— Ouais, ça pourrait arriver, et qui a les moyens d’engager
une procédure ? Je ne connais personne qui puisse se permettre de ne pas
travailler. Ça rend les choses difficiles.


Je pourrais me le permettre, faillit dire Anthea. L’assurance
vie et l’assurance du crédit immobilier de ses parents avaient laissé à Anthea
une maison entièrement payée, et sans aucun souci d’argent. Son soudain
changement de situation financière après la mort de ses parents avait alimenté
la confusion de ses sentiments à leur égard. En fait, elle n’avait absolument
aucun besoin de travailler. Ils avaient fait de son enfance et de son
adolescence un enfer. Ils lui avaient aussi donné la sécurité matérielle. Elle
avait envie d’une cigarette.


Shay apporta la pizza, la coupa en parts, en posa une dans
chaque assiette et demanda si elles désiraient autre chose. Tout le procédé
embarrassa sincèrement Anthea. Elle regarda Shay aller à une autre table pour
prendre la commande, et l’entendit leur dire, lorsqu’ils lui demandèrent ce qu’elle
avait l’habitude de prendre, qu’elle ne pouvait plus voir une pizza en
peinture. Shay eut un rire sympathique.


Elle laissa Paula parler de politique et des manifestations
auxquelles elle avait participé. La pizza était bonne, juste comme elle l’aimait,
pas trop de sauce et beaucoup de fromage. Lorsque Shay apporta l’addition,
Paula s’en saisit, en disant qu’elle payait. Encore une fois, Shay fit un clin
d’oeil à Anthea, et encore une fois, Anthea rougit. Ce que pensait Shay de la
situation était évident. Anthea n’avait aucune idée de ce qui se passait. Elle
était mal à l’aise depuis qu’elles s’étaient assises. C’était très bien que
Paula paie, car comme ça, elle réglerait aussi le pourboire de Shay. Anthea se
serait sentie vraiment gênée d’avoir à lui en laisser un. Toute cette situation
était très embarrassante.


Elles flânèrent tranquillement en descendant Shattuck Street
jusqu’à la voiture. Afin d’éviter les groupes d’étudiants en vadrouille et les
sans-abris, il était plus pratique de marcher près l’une de l’autre. Paula mit
son bras autour de la taille d’Anthea alors qu’elles se dépêchaient pour
traverser. Une fois arrivées à la voiture d’Anthea, Paula mentionna le fait de
devoir prendre un bus. Anthea se sentit obligée, était donné que Paula avait
payé pour le dîner, de lui proposer de la ramener chez elle. Ce ne fut qu’une
fois dans la voiture, qu’elle se rendit compte qu’elle avait peut-être proposé
plus que ça.


— Et si on montait derrière le Claremont ? C’est
si triste depuis qu’il n’y a plus tous les arbres, mais la vue sur la ville
devrait être imprenable ce soir, dit Paula. Il n’y a pas de lune ni de
brouillard.


— Ça me dit bien. Elle ne mentionna pas le fait qu’elles
seraient à quelques centaines de mètres de chez elle. Elle était soulagée d’avoir
gagné un peu de temps. Paula était très attirante. En fait, Anthea n’était pas
du tout contre le sexe ; elle ne devait rien à personne à part à
elle-même. Cependant, Paula la traitait un peu comme une machine à sous. Quand
elle sortait encore avec des garçons, à la fac, elle détestait leur certitude
qu’elle coucherait avec eux simplement parce qu’ils avaient payé le dîner. Mais
Paula avait été merveilleusement honnête sur le sujet, et c’était peut-être ce
qui faisait toute la différence.


— Elle manœuvra la voiture doucement lorsqu’elles
arrivèrent au sommet d’une colline assez haute de Claremont. Un point de vue
avait été créé entre la route et la falaise, et une douzaine de voitures y
étaient déjà arrêtées, faisant toutes face au panorama qui s’ouvrait sur la
baie. Sur l’un des côtés, quelqu’un prenait des photos, mais tous les autres
gens étaient dans leur véhicule, cachés par l’obscurité. Un vent cinglant
sifflait autour de la voiture lorsque Anthea coupa le moteur.


— C’est vraiment incroyable, entendit-elle dire Paula.
On peut même voir la silhouette de la Transamerica Tower.


— Tu crois que c’est Candlestick Park ? Anthea
pointa du doigt une lumière vive à côté de la tache obscure formée par l’eau
tout au sud.


— Non, on ne le verrait pas d’ici. Mais on peut voir le
Oakland Coliseum par contre.


— Où ?


Paula se pencha vers Anthea, pointant du doigt et décrivit l’endroit
jusqu’à ce qu’elle puisse le voir. Puis elle se tourna pour regarder Anthea,
leurs visages seulement séparés par quelques centimètres. Toute l’hésitation d’Anthea
s’évapora. Elle n’avait pas ressenti une telle montée de désir depuis des
siècles. Cela datait d’avant la première aventure de Lois. Paula avait dû le
voir dans ses yeux car elle se pencha en avant, pressant gentiment ses lèvres
contre celles d’Anthea.


— Mmm, dit-elle. Très agréable. Elle l’embrassa à
nouveau, un peu plus fort cette fois.


Anthea se détendit contre le dossier. À un moment, elle se
retrouva les bras autour de Paula. Les mains de Paula effleurèrent ses seins,
puis son ventre, et Anthea se courba dans son étreinte.


— Tu n’as pas d’inhibitions, j’aime ça, dit Paula, dont
les mains retournèrent sur les seins d’Anthea qui se cambra à nouveau.


Anthea eut soudain l’impression de faire tout ça trop
facilement, mais c’était si bon. Les doigts de Paula se dirigèrent vers les
boutons de son chemisier. Deux furent déboutonnés avant qu’elle ne retrouve sa
voix.


— Et si on allait chez moi ? Ce n’est pas très
loin.


— Couche ton siège, dit Paula.


— Euh, j’aimerais un peu plus d’intimité, réussit à
dire Anthea.


— On partira dans une minute, mais j’ai trop hâte de te
toucher. Recule ton siège.


La voix de Paula était rauque. Ses lèvres caressaient le cou
d’Anthea. Anthea trouva la manette, et le siège s’inclina doucement.


Qu’est-ce que je suis en train de faire, pensa-t-elle, tout
en poussant le bouton pour s’assurer que les portes étaient bien fermées.


Paula s’assit sur elle et finit de déboutonner son
chemisier. Ses doigts se glissèrent à l’intérieur et Anthea frissonna, eut la
chair de poule.


— Et si tu descendais encore un peu le siège ? On
fait rien de mal, tu sais.


Anthea hésita. Elle trouva la poignée et le siège se baissa
jusqu’à ce que Paula ait assez de place pour se pencher... Anthea frissonna
lorsque Paula ouvrit complètement son chemisier et embrassa sa poitrine là où
elle était dénudée.


Anthea ne résista pas quand Paula lui ôta son chemisier et
son soutien-gorge. Sa tête tournait, ses jambes tremblaient. Elle se rendit
compte que le pubis de Paula frottait contre le sien alors elle se cambra pour
aller à sa rencontre et fut ravie d’entendre Paula gémir.


Et puis elle s’allongea sur le siège, et les lèvres de Paula
caressèrent ses épaules, puis plus bas, la partie plate de sa poitrine. Elle s’étira
et encouragea Paula à la goûter plus bas encore. Non, elle n’avait aucune
inhibition. Dans une toute petite partie de sa tête, elle écrivit les gros
titres DEUX FEMMES ARRÊTÉES NUES DANS UNE VOITURE et DEUX LESBIENNES S’ENVOIENT
EN L’AIR ET TOMBENT D’UNE FALAISE. Elle agrippa le frein à main, il était
tiré. Le reste elle s’en fichait.


La bouche de Paula était sur ses seins, les mouvements
torrides et passionnés de ses lèvres et de sa langue firent Anthea se languir
que cette même attention se porte entre ses cuisses. Y penser envoyait des
salves de désir tout le long de son corps. Elle mit une main sur la couture au
niveau du pubis de Paula, et l’entendit gémir à nouveau.


— Et si on allait chez moi ? dit Anthea d’une voix
entrecoupée.


— Non, non, dit Paula. Restons ici. Tu m’excites trop.


Elle était excitée, ça oui. Anthea savait qu’elle l’était elle
aussi. Mais Paula n’était pas excitée par elle, elle était juste excitée. Elle
ne prenait pas cette rencontre pour ce qu’elle n’était pas. Anthea admit qu’elle
était exactement dans la même situation. Et ainsi, et bien Lois et ses
accusations qu’Anthea était soporifique, pouvait aller se faire voir. Lois
aurait dû essayer ça. Une nouvelle montée de désir et de plaisir s’empara d’elle.
Alors que ses mains attrapèrent la chemise de Paula, la tirant lentement hors
de son pantalon, elle eut l’impression de sortir d’un cocon.


— Non, murmura Paula. Tu n’as pas à faire ça. Juste...
descend le siège au maximum. Oh oui, c’est mieux.


Sa bouche retourna aux seins d’Anthea. Anthea sentit des
mains sur ses hanches, puis sur sa jupe, la remontant. Elle souleva les hanches
pour faciliter les choses. Paula retourna sur le siège passager, se pencha vers
Anthea et descendit doucement sa culotte.


Anthea ne pouvait plus attendre. Elle fit glisser sa
culotte, se déshabillant avec frénésie, puis écarta les jambes, lançant l’invitation,
offerte. Elle sentait son cœur battre au bout de ses doigts. Chaque picotement
de ses nerfs se propageait dans tout son corps, et elle réalisa qu’elle ne s’était
jamais sentie aussi vivante. Elle n’avait jamais ressenti ça, pas même la
première fois qu’elle avait fait l’amour avec une femme.


Elle crut, au moment où la bouche de Paula la trouva, qu’elle
allait s’évanouir.


Ce ne fut pas le cas.


Elle émit des sons qu’elle avait oublié être capable de
produire. Elle invoqua les dieux et les cieux. Lorsqu’elle fut pratiquement
sûre de mourir de plaisir, elle atteignit l’orgasme.


Paula s’écroula dans le siège passager.


— Oh, oh la la ! dit-elle.


— Je suis désolée, d’habitude je ne... je veux dire...
pas comme ça.


Paula émit un son de satisfaction et dit doucement :


— D’habitude je ne... euh, plonge pas comme ça. Je...
tu ferais quelque chose pour moi ?


— Il me serait difficile de refuser, non ? dit
Anthea avant de se pencher vers Paula, de l’embrasser, sentant sa propre odeur
sur son visage.


— Emmène-moi chez toi.


 


Lundi matin, Anthea porta un regard plein de compassion sur
les yeux fatigués de Shay. Elle avait cru que Shay n’était simplement pas du
matin, mais maintenant elle savait ce qu’il en était. Anthea voulait pouvoir
faire quelque chose pour l’aider. Et, malgré la fatigue évidente de Shay, elle
ne rata pas le clin d’oeil que lui fit Shay tout en attachant sa ceinture côté
passager. Anthea avait passé un bout de temps, après le départ de Paula, à se
demander comment elle allait expliquer Paula à Shay.


Une fois engagées dans la circulation, Shay fixa Anthea avec
un sourire qui voulait dire je sais très bien ce que tu as fait.


— Quoi ? Anthea feint l’innocence et l’ignorance.


— Je vois. Ce fut sacrément fantastique alors.


— Quoi ?


Shay sourit.


— La grosse cylindrée que je t’ai vue tester vendredi soir.


— La grosse cylindrée ? Oh ! Anthea se sentit
rougir légèrement. On parle en langage codé. Je vois. Et bien c’était du genre
Formule 1.


— Engin à quatre roues motrices et vitesses
surmultipliées ?


Anthea fit un écart pour éviter une BMW qui avait déboulé
devant elle.


— Il n’y en avait que deux. De roues motrices. Et côté
vitesses...


— C’est dégueulasse, dit Shay. Je pourrais être
jalouse... Un bâillement l’interrompit. Mais je n’en ai pas l’énergie.


— Quel est ton emploi du temps ?


— Dès l’instant où j’arrive jusqu’à 23 heures les soirs
de semaine. De 13 heures à minuit le samedi, dit Shay.


Anthea se dit qu’elle, à 23 heures, elle était couchée et
plongée dans un sommeil profond.


— Ne le prends pas mal, mais je serais ravie de te
prêter de l’argent.


— Ce n’est pas la peine, dit Shay d’un ton sec et
ferme.


— Oh la. Anthea se mordit la lèvre inférieure. Je t’ai
vexée. Je suis désolée.


— Ce n’est pas grave. C’est juste que, j’ai travaillé
si dur et je pense que j’aimerais regarder en arrière et me dire que j’y suis
vraiment arrivée toute seule. Il ne me reste plus que deux mois de paiement
pour l’hôpital et les pompes funèbres.


Bon sang, pensa Anthea. Travailler si dur pour payer pour...
la mort. Elle ressentit une vague de satisfaction de ne pas avoir fumé ce
matin. Paula n’aimait pas les cigarettes non plus et d’une certaine manière,
elle n’avait pas eu le temps de fumer jusqu’à ce que Paula parte tard dans la
matinée, samedi. C’était la première fois qu’elle n’avait pas fumé après l’amour.
Elle s’était sentie si bien, elle n’en avait pas vraiment eu envie. Peut-être
que l’abondance d’activité sexuelle était un remède à la dépendance à la
nicotine. Une abondante activité sexuelle était sans doute aussi une saine
dépense physique.


— Est-ce que je peux t’aider d’une quelconque manière
sans aller contre tes idéaux ? demanda-t-elle.


— Non, sincèrement. Je vais y arriver, dit Shay.


— Je suis sûre que oui. Les femmes y arrivent toujours.


Shay sourit légèrement.


— Donc tu as tes dimanches ? demanda Anthea.


— Pour moi le dimanche, c’est un avant-goût de paradis.
J’ai tout juste le temps de faire des courses, de préparer de quoi déjeuner
pour la semaine, faire la lessive et lire quelques heures. Je dors beaucoup le
dimanche. Ou j’écoute de la musique. Par contre, ça fait des siècles que je n’ai
rien acheté.


— Tu serais vraiment très bête de ne pas me laisser te
prêter des cassettes.


— Mon père n’a pas fait de moi une imbécile. J’adorerais
emprunter quelque chose.


Shay sourit et fut prise de façon inattendue par un
bâillement qui laissa des larmes dans ses yeux.


— Bon sang, excuse-moi. Je serais réveillée d’ici deux
heures. Mes cassettes sont si usées que je ne peux même plus les écouter dans
mon Walkman quand je vais courir.


— Comment trouves-tu l’énergie d’aller courir ?
Maintenant Anthea savait d’où Shay tenait ses mollets musclés.


— Dernièrement, je n’en ai pas eu. Au lycée, je courais
le 400 mètres. Et j’étais sacrément douée avec un javelot malgré ma taille.


Anthea eut une soudaine vision de Shay, en short et en
débardeur, se concentrant pour la brève course, puis sautillant, étirant les
bras avec grâce, le corps se courbant avec la force du départ. Surprise, elle
ressentit une vague de quelque chose... des sensations auxquelles elle n’avait
pas envie de donner de nom. Des sensations qu’elle pensait que Paula avait
apaisées pour un bon bout de temps. Rien que le fait de penser à la façon
dont... elle s’était lâchée la fit frissonner.


Anthea augmenta le volume de Trafic Info et ce ne fut
qu’une fois le compte-rendu de la circulation terminé, qu’elle se sentit assez
courageuse pour dire :


— Tu ne trouves pas que c’est bizarre qu’on soit toutes
les deux lesbiennes et qu’on se retrouve à partager les trajets ?


Shay ne répondit pas, Anthea donc jeta un regard en sa
direction. Elle dormait. Anthea soupira. Cela avait semblé être un grand pas en
avant que de dire à Shay le mot qui commence par L. Juste pour être sûre qu’il
n’y avait pas de malentendu. Juste pour être sûre que Shay sache qu’elle n’était
pas bisexuelle, ni curieuse, ni désespérée, ni quoi que ce soit d’autre.


Elle la laissa dormir.
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Accélération


Shay parvint à marmonner un bonjour et bredouilla une
remarque à propos de la fraîcheur du vent. Anthea appuya sur le bouton du
chauffage pour augmenter la chaleur dans la voiture, tout en se disant que c’était
absurde d’avoir à le faire. C’était le mois de juin, nom de Dieu. Eh ben.


— Bienvenue à la baie de San Francisco où l’été se
passe ainsi, dit-elle tout haut. Les touristes arrivent et le brouillard est là
pour les accueillir. As-tu passé une bonne nuit ?


Shay regarda Anthea l’air furieux l’espace d’un instant,
puis dit d’une voix grave et menaçante :


— Anthea, je te préviens, vas-y doucement, ou alors...


— Je vois, dit Anthea. La nuit a été tout sauf bonne.


— Disons simplement que si je revois une pizza, je vais
vomir.


Une fois qu’elles étaient sur la 880 en direction du sud,
Shay donna l’impression de s’humaniser. Elle sommeilla un moment, puis se
redressa, apparemment plus éveillée.


— Tu sais, compte tenu de ce que tu éprouves pour les
pizzas, je suis surprise que tu prennes le pepperoni gratuit, dit Anthea.


— Je le donne à ma voisine du dessus, Mme Giordano. Son
nom veut tout dire.


— Qu’est-ce qu’elle en fait ?


— Le dimanche, elle fait des pizzas et d’autres plats
délicieux. Toute la journée. Si tu veux quelque chose à manger, tu n’as qu’à
passer. On ne te pose aucune question, et pas besoin de la payer. Avec ses
repas du dimanche, elle doit maintenir en vie vingt ou trente personnes âgées
nécessiteuses inscrites au programme d’aide sociale du ministère.


Anthea pensa à son énorme compte épargne, à sa maison qui
était finie de payer. Mme Giordano remplissait les assiettes des gens tous les
dimanches.


— C’est une très belle action, dit-elle doucement.


— Je l’aidais avant, mais dernièrement, elle ne me
laisse plus faire. Elle dit que, de toute façon, une gentille petite Japonaise
comme moi ne sait pas faire les pizzas. Je n’arrête pas de lui dire que ça fait
quatre générations que ma famille est américaine, mais elle fait toujours non
de la tête. Elle est arrivée dans ce pays il y a environ trente ans et dit qu’elle
sera toujours italienne et que je serai toujours japonaise, et que c’était ça
être américain. De temps en temps, elle mélange les restes de sauce pour pizza
à de la sauce pour spaghetti, et on met le tout sur des nouilles que je
prépare. Elle dit que les jeunes filles japonaises font de bonnes nouilles car
nous les avons inventées, ajouta Shay en riant. Je n’arrête pas de lui dire que
ce sont les Chinois qui ont inventé les nouilles. C’est une dame vraiment très
gentille. Elle sait que je n’ai pas de religion, alors elle espère que je vais
devenir catholique. Elle est incroyable... elle m’encourage même à faire des
essais de, euh... de conduite accompagnée.


Shay afficha un sourire rempli d’affection et Anthea étouffa
un rire.


— Avec des accompagnateurs de genre féminin ?


— Avec des accompagnateurs de genre féminin. Elle a
envie que je me trouve le co-pilote de genre féminin qui me correspond
et que je m’installe. Elle est convaincue que s’installer en couple est la
meilleure chose à faire de sa vie.


Anthea se remémora son rêve de s’installer avec Lois. Elle
avait cru que Lois avait été la bonne personne, mais ce ne fut pas le cas. Du
coin de l’œil, Anthea observa les mains de Shay dessiner de petites boucles et
lignes horizontales alors qu’elle décrivait le dernier livre qu’elle avait lu.
Elle se sentait détendue, puis elle se surprit à chercher la poche où elle
gardait habituellement ses cigarettes. Merde... juste au moment où elle croyait
s’en être sortie, ça la reprenait. Elle fut étonnée de se retrouver à frapper
doucement le bas des paquets de chewing-gums comme s’il s’agissait de paquets
de cigarettes.


— ... je te le recommande donc vivement.


Anthea se rendit compte qu’elle n’avait pas prêté attention
à ce que Shay était en train de dire, mais juste au mouvement de ses mains.


— Je croyais que tu disais que l’anglais était la
matière que tu aimais le moins.


— C’était à l’école. Je lis beaucoup maintenant. Je
faisais la lecture à mon père à l’hôpital... surtout des revues de géologie,
mais de temps en temps, c’était un livre qui, je le savais, allait lui plaire.


— La manière dont tu as appris à t’intéresser aux
livres importe peu, du moment que tu les aimes. C’est ce que Mme Pritchard
disait toujours.


— C’est qui Mme Pritchard ?


— Ma prof de sixième. Mon premier béguin, songea Anthea
en poussant un grand soupir.


Pourquoi n’avait-elle pas compris qu’elle était lesbienne
avant d’être à la fac, ça, Anthea ne le savait pas, mais elle n’oublierait
jamais la façon dont Mme Pritchard parlait de Emily Dickinson.


— Je vois, dit Shay. Tu es sûre que ce n’était pas la
prof de sport ?


— Non, dit Anthea, mais ça aurait été plus commun.


Shay afficha un large sourire.


— J’ai eu plein de profs de sport à la fac, et un bon
paquet après ma licence.


— Tu es allée dans quelle école après la licence ?


— À l’École des mines du Missouri. C’est la Harvard des
écoles de géologie.


— Je ferais preuve de préjugés si je pensais qu’il doit
y avoir pas mal de filles qui font de la conduite accompagnée là-bas ?


— Pas plus que la normale, dit Shay. Elle avait les
épaules qui se secouaient tellement elle riait. Mais il me semble que j’ai conduit
avec chacune d’entres elles. Ce qui est une bonne chose parce que ça fait un
moment, un moment que je n’ai pas, euh... pris le volant.


— Tu as conduit avec elles toutes ? Une à
la fois, ou...


— Une à la fois, bien sûr, dit Shay en feignant l’indignation.
Je n’ai pas pratiqué le... covoiturage. Elles firent joyeusement un
signe de la main au garde.


— Ça ne t’a pas trop épuisée ? Anthea inséra leur
carte de parking dans le lecteur, puis avança jusqu’à leur emplacement.


— Si, si, bien sûr. Mais à l’époque, je ne traversais
pas de crise d’énergie !


Anthea coupa le contact et regarda Shay. Elles explosèrent
de rire. Après quelques instants, Anthea réussit à dire :


— On pourrait écrire une BD. Comment catégoriser les
lesbiennes selon le type de voitures qu’elles conduisent.


— Je conduirais une calèche tirée par un cheval.


Anthea n’était pas d’accord, mais elle ne fit pas part de son
opinion. Elle se dirigea vers l’arrêt de sa navette après lui avoir fait au
revoir de la main. Shay serait évidemment au volant d’une voiture de sport,
mais Anthea ne savait pas encore exactement de quelle marque. Il y avait bien
un moyen d’en savoir plus, mais elle réprima l’idée. Elle n’allait pas à
nouveau commencer une relation avec une femme avec qui elle partageait les
trajets.


 


Sur le bureau de Shay, de nouveaux résultats l’attendaient.
Elle les emmena à la photocopieuse, et s’en fit deux exemplaires. Elle aimait
griffonner des codes et des notes sur les feuilles sans altérer l’original.
Elle rangea une des copies en réserve, accrocha l’original au mur de son box à
un endroit où elle pourrait y jeter un œil, puis se mit à lire sa copie de
travail.


— Ça ne peut pas être exact, se dit Shay. Je dois
vraiment être HS pour ne pas l’avoir remarqué plus tôt. Était-ce à cause de
ça ou bien étais-je toujours ahurie par la manière dont les joues d’Anthea s’étaient
empourprées lorsqu’elle avait ri. Arrête ça tout de suite !


Harold grogna.


— Qu’est-ce qui ne peut pas être juste ?


— Ce résultat d’analyse du sol. Le xylène est presque à
un taux limite. Il n’y a pas de production de xylène par là-bas. C’est
impossible. Ah merde, t’y crois toi ? Ce ne sont pas mes résultats. Ce ne
sont même pas les résultats de la NOC-U. Ils sont pour la NEM Inc., je ne sais
pas ce que c’est. Comment le labo a-t-il pu faire une telle erreur ?


— Parce que je te parie qu’ils étaient les moins chers,
dit Harold. Va te plaindre à Scott.


Shay y alla. Scott récupéra le dossier et promit de trouver
les vrais résultats. Shay se proposa d’appeler elle-même le labo, mais Scott
dit qu’il s’en occuperait. Qu’il allait gueuler un bon coup.


Elle venait de recevoir le prochain projet sur lequel elle
devait travailler lorsqu’il arriva avec un nouveau document, cette fois
clairement destiné à la NOC-U.


— Merci, je vais m’y mettre alors, dit Shay, déjà prête
à appeler la macro pour relancer l’ensemble des tableurs dont elle avait
besoin. Elle jeta un œil aux résultats pour le puits BB-146.


— C’est beaucoup mieux, mais il est toujours trop
élevé.


— Lequel, demanda Scott.


— Le BB-146. Je savais qu’il ne dépassait pas le seuil
de dangerosité, mais je ne pensais pas qu’il s’en approcherait.


Shay s’arrêta, faisant non de la tête. Une partie des
résultats ne concordait pas. Elle se concentra un moment, mais quelle que fut l’incompatibilité
qui la dérangeait, elle n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.


— Si je me souviens bien, ça vient du trimestre
dernier, continua Shay. Elle attrapa un dossier de son tiroir.


— Ça doit être l’échantillon altéré, dit Scott.


— Pas celui-là. J’ai fait moi-même le prélèvement. Le
147 a été altéré. Le 146 est un puits sous surveillance. Il aurait été
imprudent d’en altérer l’échantillon.


— Il y a peut-être eu confusion, suggéra Scott. Cela
semble improbable que ces résultats augmentent d’une telle manière en un
trimestre.


— Je pourrais faire une courbe sur les deux dernières
années, suggéra Shay, pour voir s’il y a une répétition dans les résultats. Et
les comparer avec ceux obtenus lors des chutes de pluie.


— Oh non, ce ne sera pas nécessaire. Je suis sûr qu’il
s’agit d’une erreur quelconque.


Il n’y avait rien d’inexact concernant son échantillon, et
il n’avait pas été altéré délibérément pour tester l’efficacité du labo.


— C’est un sujet très important, dit Shay, ayant du mal
à retenir sa colère. Vous voyez, voici les trois échantillons altérés, et les
trois échantillons intacts. La nappe phréatique circule beaucoup à cet endroit.
Ce qui pourrait expliquer cette concentration en xylène plus élevée. Et il a
beaucoup plu le trimestre dernier, ce qui augmente la circulation de l’eau.


— Mais, à cet endroit de la raffinerie, la vase de la
baie constitue une barrière imperméable.


— Cependant il y a une différence due au taux de sel. La
densité entre la vase de la zone A et celle de la zone C doit être compensée en
ce qui concerne la salinité. La vitesse de transmissivité n’interviendra pas
ici, mais lorsque deux zones aquifères contiennent des eaux de densité
différente, la charge hydraulique est affectée.


Shay s’arrêta net. Scott la regardait fixement.


— J’en parlerai aux chimistes, dit-il. Vous n’êtes pas
chimiste, si ?


— Non, mais je sais de quoi je parle.


— Bien sûr. Écoutez, commencez à partir de ces
résultats et faites le tableau pour le rapport trimestriel. Pendant ce temps,
je vais vérifier les échantillons et trouver des réponses à vos questions. Il y
a peut-être une autre explication. Je crois que l’on vous a sous-estimée,
Sumoto.


Il partit, lui lançant un autre regard perçant.


Shay rayonna, contente d’avoir enfin pu montrer qu’elle
avait vraiment de l’expérience et une bonne formation théorique.


— Dis donc, comment ça se fait que tu ne m’aies jamais
dit que tu en savais plus sur la géologie des nappes phréatiques que quiconque embauché
sur ce programme ? Harold se recula de son bureau et la regarda.


— Tu ne m’aurais pas crue, dit Shay.


— Si, je t’aurais crue. Et je pense qu’eux aussi le
croient, maintenant. Ça pourrait te jouer des tours.


— Que veux-tu dire ?


Harold se passa les mains dans les cheveux. Il baissa le
ton.


— Tu n’as pas remarqué, qu’à part nous, il y a une
concentration d’imbéciles sur ce projet ?


— Si, j’ai remarqué, dit Shay avec un sourire. Je
pensais que c’était normal vu qu’on est dans le secteur privé.


— Je ne crois pas. Je crois qu’ils ne veulent pas de
gens trop intelligents par ici.


— Ce n’est pas logique. Ce sont des données vraiment
très compliquées.


— Mais que font les gens lorsque surgit un tel problème ?
C’est à peine si on ne nous dit pas de supposer que le labo a fait une erreur,
ou que l’échantillon a été altéré ou que l’analyse a été imparfaite. C’est la
formule de travail : si le sol est contaminé, alors...


— Alors ce sont les échantillons qui ne doivent pas
être bons. Mais qui dit que le sol n’est pas pollué ?


— La NOC-U pardi.


Shay avala sa salive.


— Je crois que j’avais oublié qui signait mes minables
chèques.


— Et?


— J’en ai rien à cirer. Ce rapport sera exact. On parle
d’un endroit situé à un peu plus d’une centaine de mètres d’un canal qui mène
directement à la baie. C’est d’un écosystème fragile dont il est question.


— Je sais. Tu peux te permettre de perdre ce job ?


— Je ne peux pas me permettre de perdre ce qu’il reste
de la baie de San Francisco, dit Shay. Mon Dieu, peut-être qu’il y a eu altération
de l’échantillon, mais je ne pense pas. Attendons de voir que ce Scott aura
trouvé.


— Très bien, dit Harold, en retournant à son
ordinateur. Je suis sûr que ce sera très bien imaginé.


Shay regarda ses larges épaules, puis, avec un soupir, se
mit à entrer les résultats dans son tableur d’analyse. L’intuition qu’elle
avait eut auparavant à propos de certaines données lui était revenue à l’esprit,
mais elle ne savait toujours pas pourquoi. Elle mit ses soupçons de côté, et
laissa ses doigts flotter au-dessus du clavier. Elle était fatiguée, et
fortement tentée de ne pas se battre pour quelque chose qui pourrait n’être qu’une
erreur de laboratoire.


 


Anthea était nerveuse en arrivant à sa voiture, son patron l’accompagnait.
Shay traversait le parking et s’approchait. Elle pria pour que Shay ne reprenne
pas leur conversation du matin là où elles s’étaient arrêtées. Elle fit un
signe de la main, et vit les sourcils de Shay se lever de perplexité.


— Salut, dit-elle. Voici Martin Lawrence, mon patron.
Il a besoin de quelqu’un pour l’emmener à Freemont. Martin, voici Shay Sumoto,
c’est avec elle que je fais la route.


— Vous n’avez qu’un mot à dire si cela ne vous arrange
pas.


— Pas de problème, dit Shay. C’est Anthea le pilote
aujourd’hui. Voilà, laissez-moi passer derrière. J’ai les jambes plus petites
que les vôtres.


Anthea sentait sa panique s’apaiser. De quoi s’était-elle
inquiétée, que Shay n’arrive en disant « Bonjour ma petite lesbienne. C’est
ton patron ? Punaise, c’est une gouine géniale qui bosse pour vous. Elle s’est
offert une super partie de jambes en l’air avec une petite jeune toute mignonne
qu’elle venait à peine de rencontrer. »


— Ma voiture est au garage. Je vais pouvoir me
débrouiller avec ma copine, les jours à venir, mais il faut bien que je rentre
ce soir, dit Martin. Vous pouvez me laisser au magasin de location de vidéos
tout de suite à la sortie de l’autoroute.


— J’ai loué Working Girl le
week-end dernier, commença Anthea. J’avais oublié pourquoi je n’avais
pas eu envie de le voir. C’était plutôt décevant.


— J’ai beaucoup aimé moi, dit Martin d’un ton surpris.


— J’ai n’ai pas du tout aimé, répliqua Shay. C’est
censé parler des femmes dans les affaires, mais les deux femmes ne font que se
chamailler pour un homme.


— Mais vous devez admettre que Melanie Griffïth est une
belle femme.


Il jeta un regard connaisseur par-dessus son épaule, en
direction de Shay.


Anthea trouva que c’était plutôt bizarre de dire quelque
chose de la sorte. Pourquoi un homme demanderait-il à une femme si elle pensait
qu’une autre femme était attirante ? Sous-entendait-il qu’il avait deviné
que Shay était lesbienne ? Non, pensa-t-elle. Elle faisait juste une crise
de paranoïa.


— Sigourney Weaver serait plus mon genre, dit Shay. Le
film était sexiste du début à la fin. Même le titre l’est. Working Girl.
Melanie Griffïth était plutôt une femme qu’une fille.


Le pouls d’Anthea remonta illico.


— J’ai cru que c’était un jeu de mots sur ce qu’ils
appellent des putes, dit Martin.


Anthea réfléchit désespérément pour trouver une façon de
tourner la conversation vers des eaux moins troubles.


— C’était donc un film sur les femmes qui sont des
objets sexuels pour les hommes. Des travailleuses.


Shay semblait satisfaite d’en rester là.


Anthea lui jeta un regard dans le rétroviseur. Elle n’avait
jamais vu ce côté de Shay, ni de Martin d’ailleurs. Shay regardait par la
fenêtre, les sourcils froncés. Anthea étudia les courbes des joues de Shay.
Elle n’avait rien dit qu’Anthea désapprouvait, juste des choses qu’elle n’aurait
jamais dites à son patron. Elle aurait bien sûr pensé qu’elle ne laisserait
jamais Paula lui faire ce qu’elle lui avait fait dans la voiture, mais elle l’avait
laissée faire. Elle se sourit à elle-même. Elle était capable de beaucoup de
choses.


— Comment on appelle les putes dans votre pays ?
demanda soudain Martin.


Après un instant, Anthea ferma la bouche.


— C’est à moi que vous parlez ? demanda Shay l’air
incrédule.


— Bien sûr, dit Martin.


— Je suis née aux États-Unis d’Amérique, Martin. Tout
comme ma mère et sa propre mère, et la mère de celle-ci. Ce qui est également
vrai du côté de mon père. Un de mes arrière-grands-pères était norvégien.


— Ah, c’est pour ça que vous avez si peu d’accent.


— Je n’étais pas au courant que j’avais un accent, dit
Shay le ton sévère. L’anglais est ma langue maternelle, et ma seule langue.
Tout comme c’était le cas pour mes parents.


— Ah, fit Martin d’un ton monotone. Et bien, ce doit
être agréable de retourner dans votre pays d’origine.


Anthea imagina un Martin en bonhomme de papier qui passait à
la déchiqueteuse.


— C’est ici mon pays d’origine, grommela Shay. Et je ne
vais jamais au Japon car ma famille n’y a pas vécu depuis à peu près cent
quarante ans. Je sais juste que j’y ai des parents très éloignés. À part un peu
d’ADN et mon nom de famille, je n’ai rien de commun avec eux.


— C’est fort dommage. J’ai toujours pensé que ce serait
bien d’avoir une origine.


Anthea ouvrit puis referma la bouche, mais aucun son n’en
sortit.


— Je suis une Américaine d’origine japonaise. Et j’ai
une goutte de sang nord européen auquel on prête beaucoup de valeur. J’ai une
origine.


— Mais si vous n’êtes qu’américaine...


— Je n’ai jamais pensé n’être qu’une Américaine,
dit Shay mal à l’aise. Je préfère de loin être une Américaine que d’une
quelconque autre nationalité de la planète.


— Ben évidemment, dit Martin. Tout le monde
préférerait.


Anthea vit Shay sourire, mais de façon tranchante.


— Mais ça ne vous dirait pas d’aller au Japon ?
demanda Martin le ton teinté de sarcasme. Rencontrer un gentil Japonais ?


Anthea se rendit compte que Martin avait compris que Shay
était lesbienne en moins de trois minutes. Il lui avait fallu trois mois. Cela
prouve à quel point je suis stupide, mais lui, qu’est-il ?


— Je ne suis pas une gentille Japonaise, dit Shay.
Toutes les Japonaises n’aiment pas les Japonais.


Anthea ressentit comme un coup de couteau dans la poitrine.
Elle était soit en train de faire une crise d’hystérie, soit une crise d’angoisse.
L’une ou l’autre serait source d’une diversion bienvenue, pensa-t-elle
désespérément. Heureusement, un bus lui coupa la route à ce moment-là, et
Anthea dut freiner à fond. Martin avait failli passer par le pare-brise. Il se
mit à disserter sur la manière d’améliorer les moyens de transport en commun
autour de la baie, et Anthea jeta un regard à l’arrière vers Shay. Elle avait
deux taches colorées sur les joues et regardait la nuque de Martin. Anthea
avait envie de pousser Martin par la portière et qu’il tombe sur la route du
véhicule de transport en commun le plus proche.


Elles le déposèrent à Freemont près d’un centre commercial
juste à la sortie de l’autoroute, et Shay passa sur le siège passager. Anthea
ne perdit pas une minute pour mettre autant de distance que possible entre Shay
et Martin.


— Protège tes oreilles, dit Shay alors qu’elles s’arrêtaient
à un feu.


— Pourquoi ?


— Fais-le, c’est tout.


Anthea se couvrit les oreilles, mais elle entendit tout
aussi clairement le cri de Shay, un mélange de colère et d’exaspération.


— Ça y est, j’ai fini.


— J’ai déjà fait ça moi aussi, à plusieurs reprises,
dit Anthea en se demandant si Shay criait de la même manière quand... Je ne
sais pas ce qu’il a, mais j’attends avec impatience le jour où il aura une
promotion. Il est si... stupide.


Shay secoua la tête.


— C’est pas croyable. Ils ne dispensent pas aux cadres
une quelconque formation à la sensibilité ?


Anthea haussa les épaules.


— C’est obligatoire, mais seulement quelques heures
tous les deux ans. Il semble évident que ça ne rentre pas.


— On aurait dit que j’étais une domestique... le genre de
personnes à qui l’on peut dire n’importe quoi parce qu’ils ne peuvent pas
répondre.


— Je suis désolée, dit Anthea.


— Ce n’est pas ta faute. Tu ne peux pas contrôler son
arrogance. Tu n’as pas idée du nombre de fois dans ma vie où l’on m’a
complimentée sur ma maîtrise de l’anglais. Elle regarda par la vitre pendant
que ses mains se crispaient et se contractaient entre ses genoux.


— J’ai vraiment envie d’avoir son poste, reprit Anthea
ne sachant pas quoi dire d’autre. Elle se sentait terriblement coupable d’avoir
exposé Shay aux commentaires racistes de Martin.


— S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour t’aider
à l’obtenir, dis-le moi.


Elles passèrent le reste du trajet majoritairement dans le
silence. Plus tard, Anthea rumina sur le fait que le retour avait été très
différent de l’aller. Elle espérait que Shay n’allait pas lui en vouloir à
cause du racisme grossier de Martin. Et bien que Shay n’en ait presque pas eu
besoin, elle se reprocha de ne pas l’avoir défendue.


 


Shay sortit de la voiture tranquillement lorsqu’elles
arrivèrent devant Luciano’s Pizza. Elle bouillonnait d’une rage extrême,
mais si elle lui donnait libre court, c’est Anthea qui prendrait tout, alors
que ce dont elle avait vraiment envie, c’était de frapper Martin, le frapper
très fort. Elle avait envie de lui mettre une photo sous le nez, celle de son
père cueillant des fleurs à l’âge de deux ans. Elle avait été prise par un
employé du gouvernement, qui avait prétendu qu’elle prouvait que les familles
japonaises étaient heureuses dans leurs camps d’internement.


Elle ne fit pas attention où elle mettait les pieds alors qu’elle
murmurait un bonsoir sans enthousiasme à Anthea, et soudain, elle se retrouva à
quatre pattes, secouant la tête. Elle se redressa et s’assit, s’assura qu’elle
n’avait pas les jambes à la place de la tête. Elle frotta la portière de la
voiture d’Anthea à l’endroit où sa tête avait cogné. Heureusement, ni la
portière, ni sa tête ne semblaient avoir de bosse. Des étoiles lui dansèrent
devant les yeux un moment, puis un bras lui entoura les épaules.


— Ça va ?


— Oui, dit Shay. Elle se redressa et Anthea l’aida à se
lever, le bras lui tenant maintenant fermement la taille. Toute la colère qu’elle
ressentait envers Martin se mua en chaleur, et cette chaleur était destinée à
Anthea. Elle avait envie de lui demander si elle la voyait comme une Japonaise
ou une Américaine, une étrangère ou une amie ? Pensait-elle à Shay comme à
une femme, de la manière dont elle-même était consciente de commencer à penser
à Anthea ? Leurs corps étaient si proches, et Shay se sentait consumée et
troublée par un désir ardent. Elle trembla violemment.


— Ça ne va pas, constata Anthea.


— Si, vraiment, ça va. Je suis juste secouée.


Elle s’écarta d’Anthea, avec l’impression d’avoir laissé sa
peau derrière elle. Elle brossa son pantalon au niveau des genoux.


— J’ai de la chance de ne pas l’avoir déchiré. C’est
mon préféré, dit-elle en levant les yeux vers Anthea.


— Tu es sûre que ça va ?


— Je vais bien, mentit Shay.


 


Shay avait une petite bosse sur la tête dont elle n’avait
pas parlé à Anthea, mais elle n’était pas la cause du mal de tête incessant qu’elle
eut pendant les trois jours qui suivirent. Le mal de tête commença lorsqu’elle
décida d’ignorer les instructions de Scott et de plancher à la recherche d’un
moyen pour nettoyer le xylène.


Elle étudia les données qui mettaient en corrélation les
chutes de pluie, son estimation de la vitesse de déplacement de la nappe
phréatique, basée sur la perméabilité du sol argileux, et l’augmentation du
xylène dans le puits BB-146. Après un examen approfondi des plans de la
raffinerie, elle traça le parcours de l’eau. À sa grande surprise, cependant,
elle ne réussit pas à déterminer une source de fuite de xylène. On ne
produisait pas de xylène dans cette partie de la raffinerie. Il ne devrait pas
y en avoir du tout, mais il y en avait, et ce depuis deux ans. Et il
augmentait. Elle mit de côté pour l’instant le fait qu’elle n’était pas arrivée
à en déterminer la source. C’était un mystère qu’elle finirait par résoudre.


Son esprit s’attaquait déjà aux possibilités de nettoyage.
Comment pouvaient-ils supprimer le xylène en laissant la terre et l’eau
intactes ? Avec cette vitesse d’écoulement, cela pouvait prendre jusqu’à
sept ans avant que le flux n’atteigne le canal qui menait à la baie de San
Francisco. Bien assez de temps pour un nettoyage relativement peu coûteux et
complet. Un canal de 60 mètres et le drainage artificiel de la nappe phréatique
à travers un bioréacteur pourrait marcher. Et cela supprimerait d’autres
substances, qui, quoi que non dangereuses, ne feraient aucun bien à la vie
marine.


Elle retourna à son rapport, et rédigea ses suggestions de
nettoyage, y compris ses estimations et le tracé du déplacement de l’eau. Elle
travailla pendant sa pause déjeuner, mâchant, machinalement, son sandwich au
beurre de cacahuète et à la confiture. Lorsqu’elle enregistra enfin son rapport
sur disquette afin de l’emmener au secrétariat pour la mise en page, elle se
rendit compte qu’elle ne se souvenait même pas d’avoir mangé son sandwich. Elle
était exténuée et envisagea sérieusement de téléphoner à la pizzeria pour dire
qu’elle était malade. C’était tentant, mais quand elle démissionnerait enfin,
elle aurait une prime en plus car elle n’avait jamais eut d’arrêt maladie. Elle
comptait sérieusement dessus afin de pouvoir arrêter de travailler un peu plus
vite. Elle ne pouvait pas se permettre de s’absenter une journée.


Elle savait qu’elle était très fatiguée car elle avait passé
la totalité du trajet retour – sans la présence d’un connard raciste de la
raffinerie – affreusement consciente d’avoir envie de poser la tête sur les
genoux d’Anthea et d’y dormir. Comme le sommeil lui vint à l’esprit avant n’importe
quoi d’autre elle savait qu’elle était fatiguée. Trop fatiguée pour se battre
contre cette douleur à couper le souffle qu’elle ressentit en observant le
galbe des mollets d’Anthea, caressés par un collant couleur taupe. Ils
incarnaient la féminité. L’incarnation du genre de mollet qui ne l’attirait pas
d’habitude. Elle se demanda pourquoi elle n’avait admiré que les mollets
musclés et fermes avant. Elle se demanda quand elle allait dormir une nuit
entière.


Elle se demanda si c’était ce que l’on ressentait quand on
était au bord de la dépression. Elle laissa son regard remonter le long des
mollets d’Anthea jusqu’à l’endroit derrière ses genoux qui avait l’air si doux.
Elle ressentit une vague de chaleur dans le ventre, puis ce fut comme si elle
venait de manger plusieurs barres chocolatées. Si c’était ça la dépression, elle
s’y ferait.


— Faut de tout pour faire un monde, dit Martin.


Son apparition soudaine fit sursauter Anthea. Elle se tourna
pour lui faire face alors qu’il se penchait nonchalamment contre le mur de son
box. Elle secoua la tête.


— Pardon ?


— Celle qui fait les trajets avec vous. C’est une vraie
militante, n’est-ce pas ?


— Non, pas vraiment. Je pense que vous avez fait
ressortir... ses opinions.


— Eh ben, vous êtes bien tolérante. Je suppose que
nécessité fait loi.


Anthea se mit à parler, mais elle fut stoppée par une montée
de nausée, suivie d’un vague de chaleur et des sueurs froides.


— Je suis plutôt... bégaya-t-elle. Je suis... Son
téléphone sonna.


Elle répondit d’une voix tremblante, puis commença à débiter
les données du coût pour encore un autre chef de produit impatient. Martin lui
fit un signe de la main, et disparut en direction de son bureau. Quand Anthea
eut terminé sa conversation téléphonique, elle ne se souvenait plus quelle
colonne de données elle avait lue. Elle espérait que c’était la bonne ou les
estimations du profit du pétrole de base seraient désastreuses.


Elle inspira profondément. Elle l’avait presque dit.
Presque. Mais mon Dieu, qui aurait cru que de simples mots pouvaient ainsi
rester coincés dans la gorge ? L’espace d’un instant, elle crut qu’elle
allait vomir. Juste à cause de quelques mots !


À quoi avait-elle pensé... elle savait que sortir du placard
au travail lui coûterait tout espoir d’avoir un jour le poste de Martin. Et
elle serait incapable de prouver la discrimination. Qu’est-ce qui pouvait bien
la motiver à abandonner tout ça ? Rien n’avait changé. Une petite voix lui
rappela que quelque chose était différent... son corps pouvait toujours sentir
l’empreinte de Shay. Être à côté d’elle avait provoqué des picotements dans ses
bras. Cela n’avait duré qu’un moment, mais elle s’était sentie toute chose.
Elle ne voulait pas ressentir cela. Elle allait encore souffrir.


Elle frissonna et combattit son envie de vomir, puis
progressivement, les bruits autour d’elle reprirent le dessus. Elle pouvait
entendre Adrian au téléphone, il parlait d’une voix inhabituellement basse,
par-dessus le murmure de l’air conditionné et de son disque dur. Anthea savait
que lorsque Adrian parlait ainsi au téléphone, il avait généralement besoin d’en
parler après, ne serait-ce que pour se réjouir d’un rendez-vous avec un nouveau
mec, ou d’un week-end sur la route des vins, à la recherche du soleil.


Sa voix s’éleva légèrement et elle put comprendre ses mots.


— Je pensais que son état était stable... merde. Et merde.
Les mots d’Adrian prirent une tournure haletante et étouffée. Il adore cette
voiture, il plaisantait toujours qu’il voulait être enterré dedans. Je sais, je
sais que c’était avant tout ça, mais... d’accord. J’en parlerai autour de moi.
Je l’achèterais moi-même si je pouvais, mais je ne pourrai pas lui en donner ce
qu’elle vaut, et certainement pas dans les temps.


Une fois qu’Adrian eut raccroché, Anthea savait qu’il se
tenait assis sans bouger. Elle ramassa le rapport le plus épais qu’elle puisse
trouver, ainsi qu’un crayon, puis pris un air nonchalant. Elle s’assit près de
son bureau, ne le regardant pas encore, et ouvrit le rapport. Elle laissa
beaucoup de feuilles de papier blanches et vertes s’étaler par terre. Personne,
et surtout pas Martin, ne s’approcherait de si près.


— Mais qu’est-ce que tu fous ? dit enfin Adrian.


— Je fais semblant. Alors, quoi de neuf ?


Adrian s’adossa à sa chaise, les yeux fermés.


— Foutus murs aussi fins que du papier.


— Ce ne sont pas des murs au cas où tu ne l’aurais pas
remarqué. Je peux faire quelque chose ?


— Peu probable. Il se frotta vigoureusement les yeux,
puis remit ses lunettes. Il regarda Anthea comme une chouette, se cachant
derrière ses verres. À moins que tu veuilles acheter une Volkswagen coupée
rouge pompier, décapotable, de 1969, l’air neuve qui fut évaluée pour la
dernière fois à 10 000 $. Un ami n’en a plus pour longtemps et a besoin de tout
l’argent qu’il peut se procurer pour le temps qu’il lui reste... le loyer, l’AZT,
la nourriture. Bon sang, il nettoyait cette voiture avec un lange et une brosse
à dents de bébé. Il a remonté toutes les pièces du moteur lui-même.


Anthea sentait son cœur accélérer. Ça faisait combien de
fois ? C’était la cinquième, pensa-t-elle. Cinq des amis d’Adrian n’en
avaient plus eu pour longtemps, comme il disait toujours. Il était trop jeune
pour avoir un costume mis de côté exprès pour les enterrements. Elle se sentit
impuissante et égoïste, et tout ce que Lois avait dit sur elle repassait dans
sa tête.


— Je lui en donnerai 12 000 $, dit-elle à voix basse.


— Ne plaisante pas, Andy, dit Adrian.


— Je ne plaisante pas. Je peux lui faire un chèque.


— Tu ne m’avais jamais dit que tu étais riche.


De toute évidence, il pensait encore qu’elle plaisantait.


— Je ne paie pas de loyer. Je ne dépense pas beaucoup
pour les vêtements. Je me contente simplement de cinq paires de chaussures. Je
fais moi-même le ménage chez moi. Je n’ai personne à charge. Et Dieu sait que
je n’ai personne avec qui voyager, et je déteste partir seule. Je n’achète du
nouveau que quand le vieux casse. Ce n’est que de l’argent. Lois disait que
donner de l’argent était la seule chose que je sache faire et je suppose...


Anthea haussa les épaules. Elle était engourdie tout d’un
coup.


— Voilà la vérité, dit Adrian. Lois était une garce et
ce n’est pas une raison pour acheter une voiture dont tu n’as pas besoin.


— Je le sais ça. Ça ne se verra même pas sur mon compte
en banque.


— Tu ne places pas cet argent pour avoir des intérêts ?


— Ce serait faire preuve d’avidité alors que j’en ai
déjà bien assez. De plus, les intérêts ne sont plus ce qu’ils étaient. Mes
parents accordaient beaucoup de crédit à la souscription de plusieurs
assurances-vie.


Elle haussa à nouveau les épaules. Adrian fit non de la tête.


— Je pense que tu ferais bien de dépenser un peu de cet
argent en thérapie, ma chérie.


— Je suppose que tu as raison. Bien que je sache d’avance
mot pour mot ce qu’un thérapeute et moi-même dirions. Alors pourquoi s’embêter ?
Ce serait du gaspillage d’argent.


Sa remarque la fit rire.


— Parfois ce que je dis n’a pas de sens, en particulier
pour moi-même.


— J’avais remarqué. Je n’ai même aucune idée de la
raison pour laquelle tu travailles ici.


— C’est en rapport avec les études que j’ai faites. La
vraie raison pour laquelle je suis allée à l’école, c’était que je voulais
échapper à mes parents, mais l’histoire officielle veut que ce soit parce que
je désirais obtenir mon Master.


— Ça ne tient pas debout.


— Mais si. Je ne suis pas prête à admettre que j’ai
passé six ans à l’université, et dépensé Dieu sait combien d’argent, juste pour
échapper à mes parents. De plus, venir au travail tous les jours, ça occupe...


— Et tu es douée.


Adrian l’observa comme s’il la voyait pour la première fois.


— Je deviendrais dingue si tu allais ailleurs, dit-il.


Il se pencha par-dessus la cloison et lui tapota la tête.


— Écoute. Laisse tonton Adrian récupérer tout ton
argent, et il te versera une pension.


— Je ne suis pas si bête.


Alors que son engourdissement disparaissait, elle se rendit
compte qu’elle se sentait comme ça en permanence depuis la première aventure de
Lois. Je suis très sérieuse à propos de la voiture. Je... Elle s’arrêta sur le
point de dire qu’elle pensait que Shay serait choquée et ravie en la voyant.
Shay n’était pas concernée.


— J’ai toujours eu envie de quelque chose d’un peu plus
tape-à-l’œil, poursuivit Anthea. J’aimerais vraiment beaucoup l’avoir, et j’en
prendrais bien soin. Et... Et tu peux dire à ton ami que, si un jour il veut me
la racheter, elle est à lui.


L’expression de moquerie disparut du visage d’Adrian.


— Il ne lui reste que six mois, peut-être un peu plus,
et c’est soit il se débarrasse de la voiture, soit il entre en maison d’accueil.
Il n’a plus rien de côté depuis longtemps, et il vient de recevoir un avis d’expulsion.
Je pensais qu’il s’était arrangé avec sa famille, mais apparemment, ils ont
disparu maintenant que les temps les plus difficiles arrivent. Sa pomme d’Adam
s’agita. Tu es sûre ? Vraiment sûre ?


Anthea jeta le reste du rapport par terre et retourna à son
box. Elle revint avec un chéquier.


— Je le mets à quel ordre ?


— Tu n’as même pas vu la voiture !


Anthea sourit d’un air malicieux.


— Si elle n’est pas comme tu l’as décrite, je te ferai
jeter dans les bassins d’oxydation. Tu brilleras dans le noir pour le reste de
tes jours.


Adrian sourit d’un air affecté.


— En voilà une nouvelle idée. Pas besoin d’un
préservatif qui se voit dans le noir si tu as un corps fluorescent.


Anthea resta bouche bée et rougit.


— S’il te plaît, mes oreilles innocentes, réussit-elle
à dire.


Elle lui agita le chéquier sous le nez.


— Le nom, s’il te plaît.


Adrian inspira profondément, puis un large sourire lui
éclaira le visage.


— Tu es royale. Et ma chérie, tu vas être magnifique
dans cette voiture.


 


Shay se dit qu’Anthea devait être excitée à l’idée de
quelque chose. Elle avait les yeux qui scintillaient. Elle avait peut-être un
autre rendez-vous galant avec la Formule 1. À cette pensée Shay éprouva un
sentiment d’envie.


— Encore un essai de conduite accompagnée,
demanda-t-elle tout en prenant la voie qui menait de la 280 à la 880.


— En fait, dit Anthea, oui. Soudain, elle fit à Shay un
sourire aussi aveuglant qu’une ampoule de 150 Watts. Cette fois-ci, l’engin c’est
une Coccinelle Volkswagen rouge pompier. Un cabriolet.


Shay cligna des yeux. Cabriolet ? Voulait-elle dire à
voile et à vapeur ? Dès qu’elle put, elle jeta un regard à Anthea. Elle
ouvrit la bouche pour poser directement la question, mais hésita. Anthea
donnait l’impression qu’elle allait devenir hystérique, elle avait le visage
complètement rose. Même ses cheveux avaient l’air de scintiller. Elle n’avait
jamais été aussi excitée. Cette différence lui fit se poser la question de
comment Anthea était quand elle... Shay étouffa cette pensée. Rouge pompier ?
Elle voulait dire une femme pompier ? Une femme pompier bisexuelle ?


— L’air neuve.


Une jeune femme pompier bisexuelle.


— C’est bien.


Shay ne savait plus quoi dire.


— Je vais la chercher dimanche. Je vais sans doute la
conduire dans toute la ville.


— Pas la peine de jubiler, dit Shay. Une jeune pompière
bisexuelle et résistante. Très bien, se dit-elle. J’ai l’esprit ouvert.


— Ben, ce n’est pas tous les jours que quelque chose d’aussi
mignon et excitant ne se présente. En si bonne forme.


Purée Barnabé. Elle n’avait pas besoin de s’étaler sur le
sujet. Shay était déjà verte de jalousie. Et elle n’aurait pas cru qu’Anthea
était aussi portée sur le physique.


— Ben, dit-elle, l’allure ne fait pas tout.


— Oh, bien sûr que non, dit Anthea. C’est la
performance qui est importante. C’est un véhicule de collection. Un model de
1969. Anthea fut prise d’une crise de rire. Shay n’avait pas pensé qu’Anthea en
fût capable. Dernièrement, elle avait été plus encline au rire. Depuis qu’elle
s’était retrouvée à la pizzeria avec la baby butch.


Cela avait été une surprise de découvrir qu’Anthea était
lesbienne, pour Shay elle n’en avait pas du tout l’air. Elle s’était dit qu’Anthea
aurait pu être bisexuelle. Peut-être que la baby butch avait été
décisive dans sa conversion. Ce fut une pensée déprimante. Mais depuis qu’elle
avait réalisé qu’Anthea était lesbienne, Shay avait eu l’impression qu’il était
de plus en plus difficile de ne pas penser à elle.


— Ne sois pas grossière, dit Shay, se demandant de quoi
Anthea aurait l’air les cheveux lâchés. Penser à ces cheveux dans ses mains
provoqua un élancement dans son corps. Elle était choquée par la manière dont
elle voulait toucher les cheveux d’Anthea, et tous les autres endroits de son
corps. Elle était peut-être jalouse de la baby butch pour avoir été la
première à avoir montré la lumière à Anthea. Elle se dit qu’il lui faudrait
sortir et faire des essais de conduite accompagnée elle aussi. Bien sûr,
elle avait plein de temps pour essayer de se trouver quelqu’un. Elle pourrait
chercher entre 15 heures et 17 heures les dimanches.


— Adrian dit qu’elle est très performante, dit Anthea,
en s’essuyant les yeux.


Shay savait qu’Adrian était le copain de boulot le plus
proche d’Anthea. Elle se donna le temps qu’il fallait pour changer de voie deux
fois.


— J’ai loupé quelque chose ? demanda-t-elle.


— La partie sur la voiture que je viens d’acheter, dit
Anthea.


Shay rit tellement fort qu’elle changea de voie sans le
vouloir.


— Si tu as de l’argent à jeter par les fenêtres,
pourquoi tu travailles ?


— Parce que j’en ai besoin et que j’en ai envie.


— Bon, ok, dit Shay. Mais pourquoi pour la NOC-U ?
C’est mieux que rien ? Un endroit où il faut trois jours pour mettre en
pages et imprimer un rapport merdique ?


— J’ai toujours travaillé là-bas, dit Anthea. J’ai
commencé après mon Master.


— Mais... Ah, super. Un accident. Shay laissa la
voiture dériver puis s’arrêter. Elles avancèrent très lentement alors que tous
ceux qui étaient devant elles regardaient longuement deux voitures arrêtées sur
la bande d’arrêt d’urgence.


— On dirait que c’est la première fois qu’ils voient
deux voitures sur le bord de la route. Elle jeta un regard inquiet à son
indicateur de température. Sa voiture avait du mal avec ce genre de
circulation. Et il semblait bien que ce fût le jour le plus chaud de l’été. Le
jour suivant, il allait faire très froid et il y aurait du brouillard, sans
aucun doute. Il ne referait pas aussi chaud jusqu’au mois d’octobre.


Anthea baissa sa vitre et se débarrassa de sa veste de
tailleur. Shay réalisa qu’elle ne pouvait quitter le chemisier d’Anthea du
regard. Lorsque finalement, elle força son attention à revenir vers la route, l’image
de ces rondeurs pleines et douces sous un chemisier de soie au col montant
était gravée dans son esprit comme les dernières lueurs d’une torche à
acétylène. Doux Jésus, pensa-t-elle. Cela faisait trop longtemps. Ils étaient
probablement aussi doux que les tas de pâtes à pizza, délicats comme des
popotins de bébés, de Mme Giordano. Shay tremblota et se rendit compte qu’elle
salivait, ce qui la révolta assez pour qu’elle recommence à respirer. Ce n’était
pas Anthea qui la faisait saliver. Pas du tout. Anthea n’était définitivement
pas son genre... dans le placard, apparemment riche, et... bon ben, pas
sportive. Même si elle avait des mollets magnifiques. Pense au nettoyage de la
nappe phréatique, se dit-elle. Pense à ton rapport pour l’Agence pour la
qualité de l’eau. Pense à un ours blanc.


Le trafic resta chargé jusqu’à Oakland. Finalement, elles
quittèrent l’autoroute à Ashby et restèrent en ville jusqu’à Berkeley. Cela
faisait presque quatre-vingt-dix minutes qu’elles avaient quitté la raffinerie,
Shay s’arrêta à côté de la voiture d’Anthea, à l’endroit où elle l’avait
laissée, sur Hearst.


— Tu vas en faire quoi de cette voiture maintenant que
tu vas ramener à la maison une jolie et extravagante Volkswagen ? Elle va
sans doute être jalouse.


Anthea arqua les sourcils.


— Je pense qu’il y assez de place dans ma vie pour deux
voitures.


— Dis donc, dit Shay. Tu es vraiment audacieuse.


Peut-être y avait-il aussi suffisamment de place dans sa vie
pour deux femmes. Arrête ça ! Mon Dieu, pensa Shay. Qu’était-il en train
de se passer ?


— Arrête, dit Anthea. À vrai dire, j’ai l’impression d’être
plutôt décadente. Je vais devoir les utiliser toutes les deux et les faire
durer jusqu’à la fin de mes jours. Une pour les trajets maison/travail, et l’autre
pour le fun.


— Une décapotable, dit Shay avec un soupir. J’en ai
toujours rêvé.


— Ça te... non, le dimanche est ton jour de repos.


— Quoi ?


— Je me demandais si tu aimerais aller la chercher avec
moi ? Tu me rendrais service, dit Anthea. Adrian devait me suivre jusqu’à
chez moi avec ma voiture, et j’allais devoir le ramener chez lui, ce qui allait
prendre énormément de temps. Comme ça, tu pourrais me suivre, et je te
déposerais au retour. Je... paierais même le dîner. J’allais emmener Adrian et
son ami, le gars qui me vend la voiture, manger dans un endroit qui leur ferait
plaisir.


— Ben, dit Shay.


Tu ne devrais pas, tu sais que tu ne devrais pas. Ça va
occuper toute ton unique journée de libre. Elle devait faire des courses et
déposer des livres à la bibliothèque.


— J’aimerais beaucoup, dit-elle. Et merde.


— Je passerai te prendre à 14 heures.


Anthea partit dans une onde de soie et de jambes. Shay
conduisit jusqu’au parking de son appartement complètement hébétée. En fermant
la voiture, en tournant à l’angle, et en montant les deux étages qui menaient
chez Luciano, elle essaya de déterminer si le rendez-vous de dimanche était un
rendez-vous galant. Non. Ce n’était pas possible. Elle rendait service à
Anthea. Ce n’était pas un rendez-vous galant. Pas moyen. Juste un service
amical. Ok. Elle avait laissé tomber les quelques heures de son si précieux
temps libre pour rien de particulier alors que son cerveau était noyé sous des
milliards de composants géologiques et les charges hydrauliques. En ouvrant la
porte de chez Luciano, elle décida qu’il ne s’agissait définitivement
pas d’un rendez-vous galant. Et elle était ridicule de penser le contraire.
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Regroupement de voies


Anthea jeta un coup d’œil dans ses placards, les uns après
les autres. Tailleur noir, tailleur gris, tailleur bleu marine, jupe noire,
chemisier blanc, chemisier blanc, tailleur noir, jupe bleu marine. Elle
espérait que le fond de la penderie lui révélerait quelque chose d’autre à
porter. Elle soupira puis reprit du début. Les tailleurs plus clairs sur le
devant cassaient un peu la monotonie, mais les choses étaient évidentes :
elle n’avait rien d’approprié pour aller faire un tour dans une jolie voiture
clinquante. Avec Shay assise à côté d’elle de surcroît. Son placard était à
moitié plein, et il ne contenait que des vêtements pour le travail. Pourquoi ne
possédait-elle pas une paire de jeans ? Finalement, elle choisit un
pantalon en lin, noir basique. Profondément ennuyeux.


Elle se dirigea vers les étagères qui contenaient ses hauts
à la recherche de quelque chose pour conduire sous le soleil, sans la capote.
Le soleil brillait depuis l’aurore, ce qui n’était pas habituel l’été, mais la
température ne dépasserait pas 18°. Le pull en cachemire que Lois lui avait
offert attira son regard. Il était léger et ne jurait pas avec ses cheveux.
Elle oublierait simplement d’où il venait. Enfin habillée, elle se précipita
vers sa voiture et s’en alla chez Shay.


En arrivant là-bas, elle se rendit compte qu’elle ne savait
pas si elle devait attendre ou si cela embêterait Shay qu’elle aille jusqu’à sa
porte. Shay était si réservée sur certaines choses, comme par exemple le fait d’avoir
un deuxième emploi. Une femme âgée aidait une femme encore plus âgée à
descendre les escaliers du deuxième étage. En arrivant à la dernière marche,
elles se dirent au revoir par un geste de la main, et l’une d’elle se dirigea
vers la rue. L’autre femme regarda Anthea furtivement, puis la salua de la
main.


Anthea sortit de la voiture, certaine qu’elle était sur le
point de rencontrer la redoutable Mme Giordano.


— Vous êtes là pour Shay ? Elle est en haut. Ah te
voilà, dit Mme Giordano lorsque Shay apparut en haut des escaliers. Arrête d’essuyer
la vaisselle, ton amie est là, annonça-t-elle, en lui faisant un signe de la
main. Vous travaillez avec Shay ?


Alors que Shay descendait les escaliers, Anthea se retrouva
être la cible d’un regard critique.


— Nous ne travaillons pas ensemble, mais nous
travaillons dans la même entreprise.


— Ça fait longtemps que vous y êtes ? Vous avez un
plan de retraite ?


— Oui, répondit Anthea.


Mme Giordano était une drôle d’inspectrice.


— C’est bien, très bien. Shay est une si gentille
fille.


— Je suis une femme, pas une fille, rétorqua Shay en
les rejoignant.


— De mon temps, commença Mme Giordano, une femme
tentait de rester une jeune fille toute sa vie. Mais mon temps est révolu.
Maintenant je suis censée dire que je suis une femme âgée. Eh bien, c’est le cas.
Elle regarda Anthea d’un œil perçant à nouveau. Amusez-vous bien. Elle se
tourna vers Shay. N’oublie pas que tu dois travailler demain. Ses sourcils se
soulevèrent de façon suggestive alors qu’elle jetait un dernier regard à Anthea
et remontait les escaliers.


— Je crois comprendre que je dois te ramener avant le
couvre-feu, dit Anthea avec un sourire.


— Je lui ai précisé que ce n’était pas exactement un
rendez-vous galant...


— Pas exactement, dit Anthea. Alors, on y va.


Elle eut soudain la chair de poule. Elle avait l’impression
que tout avait changé.


Mais bon, tout semblait pareil une fois dans la voiture. À
part qu’elles allaient à San Francisco et que la circulation était beaucoup
moins chargée que d’habitude. Elle lança une sélection de plusieurs CD et elles
entrèrent dans la ville au rythme des Manhattan Transfer. Elle tendit un bout
de papier à Shay.


— Dis-moi ce que Adrian a écrit.


— On va où ?


— Au croisement nord-ouest de Market Street et de Noe
Street. Adrian nous rejoint là-bas et il nous indiquera le chemin de la maison
de son ami. Celui qui a la voiture.


— Oh, prends cette sortie, dit Shay. C’est à une
centaine de mètres de Castro.


— Je ne sais pas où c’est, admit Anthea.


— C’est la première fois que tu passes à Castro ?


— Ben, je suis venue une fois, mais je ne m’y suis pas
sentie à l’aise.


Shay se mâchouilla la lèvre quelques instants.


— Eh ben, je t’aiderai à te teindre les cheveux en
violet si tu veux. Ou alors on pourrait aller s’acheter des trucs en cuir. Mais
on n’est pas obligé de tout faire en une fois.


— Je ne suis pas sûre de m’intégrer, dit Anthea. Je
pense être un peu conservatrice.


Shay sourit.


— Ça va changer.


Anthea fronça les sourcils.


— Peut-être pas. Je suis ce que je suis. Je ne suis pas
extravagante. Je ne suis pas politisée...


— Il y en a qui pensent, euh... que juste le fait de
juste coucher avec une autre femme est un acte politique.


— Je ne le ressens pas comme ça. C’est du domaine de la
vie privée. C’est... un choix que j’ai fait.


Shay fronça légèrement les sourcils, puis se mordilla la
lèvre à nouveau.


— Mais si c’est un choix permanent, ça va affecter ta vie.


— Ça n’a pas encore été le cas.


Shay regarda par la vitre.


— Ça ne fait pas si longtemps. Au feu, continue tout
droit pendant quelques rues.


— D’accord. Tu veux dire quoi par pas si longtemps ?
Anthea aurait aimé qu’elles n’aient jamais commencé à parler politique. Dans
une telle situation, Lois aurait déjà sorti la dernière histoire d’hétéros qui
nous veulent du mal parue dans le magazine Sentinel[bookmark: _ftnref5][5].
Se souvenir de chaque insulte et de chaque action stupide lassait Anthea et la
déprimait.


— Euh... cette femme. Je veux dire ce n’était pas...


Anthea cligna des yeux, puis comprit le raisonnement de
Shay. Cela la mettait en rogne que Shay puisse penser qu’elle ne pouvait être
lesbienne que depuis quelques semaines. Que lui manquait-il, une douzaine de
boucles d’oreilles et un triangle rose qui en pendrait ?


— Non, ce n’était pas ma première fois. Ma première
fois, c’était dans le bureau d’un professeur à l’Université de Chicago avec une
prof assistante. Il y a une quinzaine d’années. Depuis ce jours-là, j’ai eu
assez de pratique pour ne pas perdre la main et j’ai même vécu avec une autre
femme.


Anthea ne savait pas pourquoi elle était aussi touchée.


— Je suis désolée, j’ai juste... je veux dire, j’avais
mal compris...


— Ben maintenant tu sais tout, dit Anthea qui ne savait
pas pourquoi elle était aussi touchée. Il faut de tout pour faire un monde et
on ne peut pas toutes adhérer à la Queer Nation[bookmark: _ftnref6][6].


Voilà pourquoi elle était aussi énervée. Shay tenait le même
discours que Lois.


— Je sais, dit Shay. Écoute, je ne m’y attendais pas.
Je t’avais éliminée d’office sans vraiment y penser, c’est de ma faute. Tu n’as
pas à t’inscrire à la Queer Nation pour prouver que tu es lesbienne.


— Une des raisons pour lesquelles je ne suis pas
militante, c’est parce que j’ai beaucoup trop souvent été mise à l’écart du
fait que je ne souffre pas d’être gay. Cette écrivaine lesbienne passait à la
télévision (on dit que c’est une des têtes pensantes du mouvement lesbien) et a
déclaré que la richesse des lesbiennes était un mythe. J’ai eu l’impression qu’elle
m’avait giflée. Elle a déblatéré sur la visibilité alors qu’elle venait de me
rendre invisible. Je n’ai pas besoin d’être traitée comme de la merde,
certainement pas par d’autres lesbiennes.


— Tu sais, murmura Shay, je comprends parfaitement
pourquoi tu es comme ça. Tu n’as jamais eu affaire à la véritable oppression.
Mais as-tu déjà essayé de faire quelque chose qui fasse bouger les choses ?


— Que veux-tu dire ?


— Ben, par exemple, imagine que tu aies envie de te
marier. Mais tu sais que c’est interdit par la loi. Donc tu n’essaies pas,
ainsi d’une certaine manière, on ne t’a pas privé d’un droit parce que tu n’as
jamais essayé de le faire valoir. Tu évites au gouvernement de te refuser des
droits en t’en privant toi-même.


Anthea n’avait jamais vraiment envisagé les choses de cette
manière. Mais que désirait-elle qu’elle n’ait pas ? Elle soupira. Elle
décida de passer à autre chose.


— On est où ?


Shay semblait reconnaissante du changement de sujet.


— On passe dans un coin de Mission, sur la route de
Castro. J’ai essayé de trouver un appartement dans le quartier, mais je n’en
avais pas les moyens. J’adore la diversité du voisinage. Presque tous les styles
d’épiceries et de traiteurs sont à proximité, et il y a toutes sortes de
loisirs.


— J’ai toujours vécu à Berkeley, exactement au même
endroit où je vis à présent, dit Anthea. Je vais où ?


— Une seule maison toute ta vie (tourne à gauche et on
sera sur Market Street), je ne peux pas l’imaginer. On a tellement déménagé.
Reste sur la voie de droite.


— C’est comme si j’avais déménagé depuis l’incendie.
Tout a été reconstruit depuis les fondations.


— C’est horrible. Tu as perdu la maison dans laquelle
tu as grandi dans un incendie ?


Anthea avala sa salive.


— Ce n’était pas si grave. Beaucoup de souvenirs sont
aussi partis en fumée et ce n’est pas plus mal. J’ai fait reconstruire et l’agencement
est beaucoup mieux. L’ancienne maison avait trop de pièces rajoutées. La
cuisine, par exemple, était au bout du couloir, loin de la salle à manger,
expliqua Anthea en ignorant le regard pénétrant de Shay, et continua
allègrement. Mes parents avaient toujours eu envie de réagencer la maison, mais
ils ne l’ont jamais fait.


— On a toujours été locataires. On a vécu dans des
endroits assez primaires, mais c’était toujours l’aventure avec mon père. Il
avait la prudence bien ancrée. Il ne se sentait pas de rester trop longtemps au
même endroit.


— Et toi ? T’as aussi envie de déménager
régulièrement ?


— J’aimais bien ça avec lui. Toute nouveauté était
terriblement excitante pour mon père. De nouveaux endroits, de nouveaux
projets, même de nouveaux produits toxiques. Il avait une curiosité insatiable
à propos de tout. La passion de travailler avec lui me manque. Shay ne dit rien
pendant un instant. Il me manque. Beaucoup.


Anthea ne savait pas quoi dire, elle fut donc soulagée de
voir Adrian faire un signe de la main sur le bord du trottoir. Il avait l’air
bizarre en jean, t-shirt et veste en cuir moulante. Le jean et son pli
impeccable, c’est tout mon Adrian ça. Elle se gara et Shay sortit, se
retourna et passa sur le siège arrière.


Anthea vit les sourcils d’Adrian se froncer lorsqu’il
regarda Shay. Elle ignora son clin d’œil qui en disait long. Elle les présenta
l’un à l’autre, puis laissa Adrian la guider.


— Tourne à gauche là. Ça, ma chérie, c’est Castro
Street. Et là, c’est mon vendeur de café préféré, chez Cliff on trouve de tout,
et voici A Différent Light, et regarde de l’autre côté. Ne mets jamais
les pieds dans ce bar. Les hommes y sont de vrais cochons.


Shay se jucha dans l’espace entre les sièges avant.


— Comment tu sais ça ?


Adrian lança un regard à Shay, puis à Anthea.


— Il me semblait que tu m’avais dit qu’elle était
timide.


— Je... Euh...


— Attends ! Arrête-toi ! s’écria soudain
Shay.


Anthea fit une embardée contre le trottoir.


— Baisse la vitre, dit Shay à Adrian, puis elle se
pencha et se glissa derrière lui en se contorsionnant. Adrian fut poussé sur
les genoux d’Anthea.


— Si elle est en train de draguer une fille, je la tue,
menaça Adrian.


— Une femme, pas une fille, dit Anthea.


Elle observa ce que Shay fabriquait derrière Adrian. Elle
criait en faisant de grands signes.


— Eh, c’est moi. Je ne savais pas que tu habitais dans
le coin.


— Si elle ne me le présente pas, je l’assassine, dit
Adrian.


Anthea parvint enfin à voir que Shay était en train de
parler à un homme, un très beau black avec des épaules aussi larges que le
Canada.


— Et si l’on se comportait comme des gens civilisés,
déclara Adrian. Pousse-toi. Shay se recula et Adrian lui ouvrit la porte pour
la laisser sortir. Puis il attendit.


— C’est la semaine des bonnes manières, dit Shay.
Harold, voici Anthea avec qui je fais la route, et c’est Adrian qui travaille
avec Anthea. Et ensemble, je suis sûre qu’on représente tous les homos assez
bêtes pour travailler à la NOC-U.


Anthea se pencha, acquiesça de la tête et le salua. Adrian
lui serra la main – en prenant son temps, remarqua Anthea – et dit « enchanté
de te rencontrer ». Shay expliqua pourquoi ils étaient là tandis qu’Harold
offrait des muffins qu’il venait juste d’acheter à la boulangerie. Adrian,
prenant appui sur le marchepied de la voiture, fit un commentaire sur le fait
que le monde était petit, et à quel point il était étonnant qu’Harold et lui ne
se soient jamais croisés avant.


Anthea réussit à ne pas rigoler. Puis, elle ne pût s’empêcher
de congratuler Adrian sur son attitude tout feu tout flamme. Elle réalisa
brusquement qu’elle avait les mêmes intentions envers Shay qu’Adrian envers
Harold. Il était juste moins subtil. Elle avait les nerfs en pelote. Elle avait
envie d’une cigarette. Très envie. Tu es non-fumeuse. Continue à te dire
ça, songea-t-elle. Elle ne les avait pas comptées délibérément, ni compté les
jours depuis qu’elle n’avait pas fumé. Elle en avait envie maintenant, et cela
voulait dire qu’elle n’avait pas encore arrêté. Elle se demanda si un jour
viendrait où elle n’en aurait plus envie.


Adrian se pencha pour lui sourire mielleusement.


— Anthea chérie, où nous emmènes-tu dîner ?


Elle n’aurait jamais cru voir un jour Adrian en bottes de
cow-boy.


— Où tu veux.


— À quelle heure ?


— Je ne sais pas. Dès qu’on aura la voiture et qu’on
aura fait notre petit tour.


— Dix-huit heures ?


Anthea convint que c’était bien et observa Adrian qui se
tourna vers Harold – et Shay ostensiblement – et l’invita à les rejoindre pour
18 heures dans un endroit appelé Rusty Onion. Shay avait l’air très
contente de ça, elle se dit donc que ça ne la gênait pas. Shay retourna sur le
siège arrière, puis Adrian se précipita dans la voiture.


— Mes gros sabots, murmura-t-il. Il ne les a pas vus, si ?


— La réputation de ta grâce n’est pas entamée, dit Anthea
d’un ton cinglant. Je ne m’étais jamais aperçue à quel point ils étaient gros.


— Ils sont énormes, dit-il de façon morose, puis se
ranima. Je viens de rencontrer un nouveau mec. Merci Shay, lança-il par-dessus
son épaule.


— Je suppose que je dois repartir ? grogna Anthea.


— S’il te plaît, dit-il avant de lui indiquer de prendre
à droite puis à gauche jusqu’à ce qu’elle n’ait plus aucune idée d’où elle
allait. Il finit par lui demander de s’arrêter devant un petit immeuble dans
une rue étroite à sens unique.


Adrian revint au bout de dix minutes, juste au moment où
Anthea commençait à être inquiète.


— Il dit de sortir la voiture du garage et de mettre la
tienne à la place le temps d’aller faire un tour. Et si tu ne la veux pas, il
comprendra. Il m’a donné le chèque et les papiers jusqu’à ce que tu prennes ta
décision.


— J’aurais aimé qu’il vienne avec nous, dit Anthea.


Adrian fit non de la tête :


— Il... ne va pas très bien. Il voulait venir lui
aussi, mais ce n’est pas possible. Adrian avait les yeux tirés. Puis il rit et
agita une clé devant ses yeux.


— Allons chercher la petite bombe.


Anthea laissa les warnings de la Legend allumés et se
précipita derrière Adrian et Shay qui étaient en train d’ouvrir la porte du
garage.


— Oh la la ! dit Shay. C’est génial !


— Je suis amoureuse de ma voiture, soupira Anthea en se
glissant doucement derrière Shay.


C’était tout ce qu’Adrian avait promis. Dans la faible
lumière du garage, Anthea s’imagina qu’elle lui faisait un clin d’œil. La
capote était d’un blanc immaculé qui tranchait avec le rouge éclatant de la
carrosserie. En pleine lumière, Anthea était sûre qu’elle brillerait de façon
aveuglante. La plaque d’immatriculation disait : « I B Proud »[bookmark: _ftnref7][7].


Adrian ouvrit la porte côté conducteur et fit la révérence
tel un majordome.


— Madame, votre voiture vous attend.


Du cuir blanc. Le siège émit des crissements accueillants
alors qu’elle s’y assit. Des cadrans d’origine encastrés dans un tableau de
bord typique de chez Volkswagen lui envoyaient du chrome plein les yeux. Le
tableau de bord et les tapis étaient noirs.


— Je suis amoureuse de ma nouvelle voiture, répéta
Anthea. Et si on allait faire un tour.


— On décapote, Madame ?


— Absolument. Elle était très attentive, alors qu’Adrian
lui montrait comment la capote se pliait derrière le siège arrière.


— J’ai des explications, si tu décides de la prendre.


— Bien sûr que je la prends.


— On verra une fois sur la route. Ah oui, le coffre...
Il passa à l’avant de la voiture. Il contient le chargeur de cassettes et la
meilleure musique pour draguer, à ce qu’on m’a dit. Il fouilla rapidement, puis
émergea avec un large sourire. Les Rolling Stones. Allez, c’est parti.


Adrian se proposa de passer derrière et Anthea regarda Shay
avec un ricanement d’excitation. Elle tourna délicatement la clé de contact et
la Volkswagen s’anima. Avec le plus grand soin, elle sortit du garage en marche
arrière.


Shay se précipita avec les clés d’Anthea et rangea
rapidement la Legend dans le garage.


— Tout est prêt capitaine, dit-elle en se rasseyant
dans le siège passager.


— En route alors.


Elle appuya sur l’embrayage avec aisance et la Volkswagen
ronronna en descendant la rue. Suivant les indications d’Adrian, ils
retournèrent doucement sur Castro Street avec Jumpin’ Jack Flash
retentissant dans les haut-parleurs. Anthea se concentrait sur la conduite
pendant qu’Adrian et Shay faisaient des signes de la main comme s’ils étaient à
la Gay Pride. Suivant toujours les indications d’Adrian, ils prirent Market
Street jusqu’à Van Ness Street, puis trouvèrent à se garer un peu après l’Opéra
Plaza.


— Voyons ce que donne la boîte de vitesses, dit Adrian.
Quand je te dirai de prendre à droite, on va tomber sur des collines plutôt
escarpées. Tu penses que tu vas y arriver ?


— Je vais essayer. Elle conduisait prudemment et une
fois ce moment arrivé rétrograda en première et grimpa doucement les côtes,
réussissant à chaque fois à mettre les pneus avant à plat sur la route
transversale. Se complimentant elle-même lorsqu’ils arrivèrent en haut, elle
passa l’intersection en trombe.


Elle cria tout en freinant. La route donnait l’impression de
ne se jeter vers nulle part.


— Fais-moi confiance, dit Adrian. Avance encore un tout
petit peu.


Elle avait envie de fermer les yeux. La voiture avança
légèrement, et elle comprit où elle se trouvait.


— Je n’ai jamais fait ça avant ! Elle tourna le
volant pour emprunter les virages bordés de briques de Lombard Street.


Shay se tenait loin du tableau de bord à l’aide de ses
mains.


— J’ai toujours rêvé de passer en voiture par cette rue
parce qu’elle n’est pas droite[bookmark: _ftnref8][8].


 


Avant la fin de l’après-midi, ils avaient traversé le Golden
Gâte puis étaient revenus, avaient évité les bouchons sur Fisherman’s Wharf, et
pris le chemin du retour vers Castro où Shay et Adrian, selon Anthea, s’étaient
comportés comme des gamins en dansant dans leurs sièges sur Satisfaction.
Il était presque 18 heures quand Anthea se gara pas très loin du restaurant qu’Adrian
avait choisit.


Les cheveux de Shay étaient ébouriffés. Anthea aimait bien.
Sa tresse à elle, impeccable, n’avait pas bougé même si le rétroviseur montrait
qu’aux tempes, les cheveux étaient plus bouclés que d’habitude et qu’elle avait
les joues rougies par le vent. Anthea se dit qu’elle ne s’était pas autant
amusée depuis des années, si tant est que cela lui soit déjà arrivé.


 


Le Rusty Onion n’était pas le genre de restaurant qu’Anthea
aurait choisi, mais cela n’avait pas d’importance. Des affiches publicitaires
de bières ornaient les murs et la musique autant que les conversations
agressèrent ses oreilles lorsqu’ils entrèrent. Au bar étaient alignés des
hommes qui, conformément à son expérience, même limitée, de ce genre d’endroit,
ne lui prêtèrent aucune attention. Harold, par contre, fut reluqué lorsque la
petite troupe fit son entrée. Cela n’avait pas l’air de le déranger.


La partie restaurant était un petit peu plus calme, et Shay
soupira en s’asseyant.


— Pour une fois c’est quelqu’un qui va me servir, j’aime
assez cette idée.


— Tu le mérites, dit Anthea. Je vous invite, alors
chacun prend ce qu’il veut.


— Non, ce n’est pas la peine, protesta Harold. Après
tout...


— À table, on ne discute pas, rétorqua Anthea d’un air
guindé, puis elle sourit à Harold pour lui faire comprendre qu’elle
plaisantait. Il lui rendit son sourire et acquiesça.


— Au fait, reprit Shay, j’ai décidé que je pouvais me
permettre de travailler moins souvent à la pizzeria. À partir de la semaine
prochaine, je n’y travaillerai plus que les mardis, mercredis, jeudis et
samedis. C’était ça ou je devenais complètement folle. Je n’ai presque plus de
dettes.


— Félicitations, dit Anthea. Tu vas devenir une autre
femme.


Elle se demanda comment était Shay quand elle n’était pas
tout le temps fatiguée. Encore plus..., pensa-t-elle. Plus drôle, plus
mignonne, et... plus tout quoi.


Leur serveur se matérialisa subitement, se penchant près d’Adrian
et de Harold.


— Cock-tails[bookmark: _ftnref9][9] ?
Vous êtes censés rire, c’est ma plaisanterie préférée. Il battit des cils.


— On se partage un pichet de vin ? demanda Adrian.


Shay lui lança un regard et Anthea répondit rapidement :


— Si vous en voulez, allez-y, mais pas pour moi, merci.


— Alors c’est toi qui es désignée pour conduire, ma
chérie, dit le serveur.


Shay s’en remit à Adrian et Harold et ils décidèrent, après
une longue discussion, de prendre un vin blanc au nom français, ce qui provoqua
chez le serveur un petit cri d’excitation.


— Excellent choix, mes chéris, je reviens dans un
battement de faux cils.


— Je travaille avec toi depuis cinq ans, dit Adrian, et
je n’avais jamais remarqué que tu ne buvais pas, bien que je puisse deviner
pourquoi. Qu’y a-t-il d’autre que je ne sache pas sur toi, Andy ?


— Plein de choses, commença Anthea qui décida de s’expliquer.
Mes parents étaient alcooliques. Je ne sais pas si je ne bois pas parce qu’ils
buvaient, et que je détestais l’effet que cela avait sur eux, ou si j’ai peur
de finir comme eux.


Il y eut un court silence puis Shay continua :


— Mon père a fumé à en crever, donc je sais que je n’y
toucherai jamais. C’est sans doute la même chose.


— Ne parlons pas de mort ni de maladie, dit Adrian.
Parlons de choses amusantes.


— Comme la NOC-U ? Harold se pencha sur la table
en croisant ses bras musclés. C’est un endroit très bizarre.


— On n’a pas le droit de parler boulot non plus, ajouta
Adrian. On peut toujours se retrouver pour déjeuner au Café Ptomaine n’importe
quel jour de la semaine et parler boulot.


— Le boulot et la mort, se moqua Anthea avec un
sourire. Quoi d’autre alors ? Et si on parlait des impôts ?


— Non mais franchement, pesta Adrian. Et l’art, le
cinéma, l’opéra, le théâtre ? Vous voyez, le genre de choses qui font que
la vie vaut la peine d’être vécue.


— Donc, voilà pourquoi ma vie est si nulle, dit Shay.
Tout ce que je fais, c’est travailler, penser à la mort, et me demander ce qu’ils
peuvent bien faire de mes impôts. Est-ce qu’aller voir Aïda y changerait
quelque chose ?


Le restaurant était dans la pénombre, et Anthea songea que
Shay était absolument ravissante. Ses yeux scintillaient comme de l’onyx.


— S’il y a les bons artistes, répondit Adrian.


— Il me faut du sur-titrage quand je vais à l’opéra,
ajouta Harold.


— Du sur-titrage ? Apparemment, tu n’es pas allé à
l’opéra avec les bonnes personnes, s’offusqua Adrian l’air outré.


Shay regarda Anthea.


— Tu as une idée de ce dont ils parlent ?


Anthea fit oui de la tête.


— Je sortais avec quelqu’un qui adorait l’opéra.


On leur apporta le vin, et ils commandèrent des amuse-gueule
et le dîner. Shay et Harold prirent tous deux de vrais repas, comme Harold les
appelait, alors qu’Anthea et Adrian choisirent des plats plus légers.


— J’ai juste envie d’une salade, dit Anthea. Nous, les
employés de bureau sédentaires, on est obligés de faire attention à notre
ligne.


Harold regarda Adrian de haut en bas.


— Je n’avais pas remarqué, fit-il.


Anthea vit que Shay la regardait et acquiesçait de la tête,
et elle essaya de réprimer un rougissement. Tout d’abord, Mme Giordano avait
parlé de rendez-vous, et maintenant Harold et Adrian continuaient à se
comporter comme des adolescents. Qu’allait penser Shay ?


— Flatteur, dit Adrian. La flatterie te mènera loin, tu
sais.


— On se calme, les garçons, protesta Anthea.


— Trop tard, dit Harold.


Adrian se mit à rire.


— Cet endroit titille leurs hormones, dit Shay. J’étais
en train de penser que l’on représentait probablement, 2 % du quotient
intellectuel disponible à la NOC-U. Les gens de votre service sont aussi
stupides que ceux avec qui on travaille ?


— Je croyais qu’on n’allait pas parler boulot, remarqua
Harold.


— Je ne sais pas, répondit Anthea. Personne ne reste
assez longtemps pour le dire.


— Et si on les ignorait, demanda Adrian. Il se tourna
vers Harold. Tu as vu de bons films ces derniers temps ?


Shay s’adressa à Anthea :


— J’ai juste cette impression. Les seules personnes
compétentes sur notre projet, ce sont les secrétaires, qui sont en
sous-effectif. Ce qui fait que j’ai dû attendre quatre jours pour que mon
rapport soit mis en pages et imprimé... il fait 80 pages, mais bon, quatre
jours, c’est beaucoup trop long. Mon superviseur l’a gardé une semaine. Dieu
sait ce qu’il a fait avec. Il pensait que les résultats des puits étaient
erronés. Il est très doué pour écrire, suivre les procédures, et faire de la
paperasse, mais il ne connaît absolument rien aux déchets toxiques ou à la
protection de l’environnement. Tous les ingénieurs donnent l’impression d’avoir
de très médiocres connaissances scientifiques.


— C’est du NOC-U tout craché, répondit Anthea. Elle
sirotait le thé glacé qu’elle avait commandé. C’est beaucoup trop cher d’embaucher
des gens compétents.


Shay rit mais n’était pas amusée du tout.


— Pas forcément... J’ai vu le registre du personnel une
fois. Ces idiots ne font pas faire d’économies à l’entreprise. Le pire, c’est
que j’ai l’impression qu’ils le font volontairement.


— Volontairement ? Pourquoi le feraient-ils
volontairement ?


— Pour donner l’impression qu’ils dépensent de l’argent
pour protéger les nappes phréatiques alors qu’ils n’en font rien.


— Mais ce serait horrible.


Shay regarda Anthea, puis battit des paupières plusieurs
fois. Après un court moment, elle reprit :


— J’ai travaillé dans pas mal d’endroits comme
celui-ci. Tu serais surprise de savoir à quel point les dirigeants de ce genre
d’entreprises mentent délibérément, trichent et volent, simplement pour éviter
de dépenser de l’argent en nettoyage. Ils sont prêts à tout et n’importe quoi.


— Mais s’ils en savaient quelque chose, ils se
bougeraient.


— Oui, si les dirigeants des sociétés industrielles se
préoccupaient des gens et de la Terre plus que du profit. Mais ce n’est tout
simplement pas le cas.


Anthea la fixa du regard l’espace de quelques minutes.


— C’est peut-être juste de l’incompétence. On a, en
effet, l’impression qu’elle est présente jusqu’au sommet de la NOC-U. La
promotion de certaines personnes m’a surprise.


— Ils donnent de l’avancement aux gens qui pensent
comme eux. C’est un cercle vicieux.


Shay s’adossa contre sa chaise et s’étira les jambes.


Anthea se concentra sur ce qu’était en train de dire Shay
pour éviter de mater. Sveltes et musclées, ce n’était pas le genre de jambes
qui attiraient habituellement son regard. Lois faisait régulièrement du
jogging, mais ses jambes n’étaient pas aussi fines. Elle ne savait pas comment
Shay avait fait pour les garder dans cet état alors qu’elle n’avait pas un seul
moment de libre pour courir.


— J’ai pu voir deux genres de directions dans les
entreprises qui fabriquent des produits toxiques. Les incompétents qui pensent
réellement que s’ils ignorent le problème il disparaîtra. Et puis il y a ceux
qui sont, selon moi, vraiment mauvais, qui falsifient les chiffres et décident
que la vie des autres est moins importante que l’argent. Alors, ils ne font rien,
ou bien ils enterrent les preuves. Et quand l’Agence pour la protection de l’environnement
les coince, ils utilisent les procès et les appels pour continuer à ne rien
faire. Ensuite, ils tentent la faillite, et les gens qui laissent faire tout ça
s’en vont avec leurs parachutes dorés et c’est quelqu’un d’autre qui doit
assumer derrière.


— ... c’est son discours préféré, dit Harold. Juste après
viendront la forêt amazonienne et le réchauffement de la planète.


Shay le fixa d’un regard furax.


— Anthea ne connaît rien sur les déchets toxiques. Et
la NOC-U en produit. C’est une raffinerie pétrolière bon sang !


Adrian arqua un sourcil à ce que venait de dire Shay.


— Je le savais. Dès que je t’ai vue, j’ai su que tu
étais une débaucheuse d’innocents. Je devrais protéger Anthea de ta mauvaise
influence.


— Je ne suis pas innocente, répliqua Anthea. Mais
peut-être que je n’y ai jamais vraiment réfléchi. J’oublie tout le temps ce que
fait la NOC-U, dit-elle se sentant gauche et stupide. Tout ce que je vois ce
sont des chiffres et des volumes. Je suis comptable, pas ingénieur.


— On croirait entendre le Dr je-me-voile-la-face, dit
Harold.


— Tu pourrais exercer ton métier dans bon nombre d’autres
entreprises, dit Shay. Certaines associations à but non lucratif seraient ravies
de t’avoir, même dans ce monde du travail merdique.


La simple idée de chercher un nouveau travail terrifiait
Anthea. N’était-elle pas mieux dans un environnement qu’elle connaissait ?


— Tu ne vas pas tarder à accuser la NOC-U de promouvoir
le patriarcat, dit-elle amusée.


— C’est le cas, répondirent Shay et Adrian en même
temps. Ils échangèrent un sourire.


— Andy, dit Adrian, tu n’as jamais remarqué qu’il n’y
avait qu’une seule femme au conseil d’administration ? Et c’est aussi la
seule personne de couleur.


Anthea rougit. Elle se sentait pointée du doigt. Cela avait
dû se voir sur son »visage car Adrian ajouta :


— Je mourrais si tu ne travaillais plus là-bas. Et tout
le semblant de connaissances que l’entreprise a des prix de revient partirait
en fumée.


— C’est pas comme s’il y avait un lien quelconque entre
le coût de production des choses et leur prix de vente, dit Anthea. La seule
fonction de notre unité est de s’assurer qu’il y ait profit. Je l’ai toujours
su. C’est juste que ça ne m’a jamais dérangée.


— La perte de l’innocence, dit Adrian. Il regarda
Harold. Je me souviens du moment où ça m’est arrivé.


— Tu dois tout me dire.


— C’est reparti, murmura Shay à Anthea. Je n’avais pas
vu un tel numéro de drague depuis les déjeuners à la fac.


 


Anthea se proposa de ramener Harold chez lui, ce qu’il
accepta, et la Coccinelle ronronna le long d’une ruelle pentue en quittant
Castro Street. En un mouvement fluide, Harold passa du siège arrière au
trottoir. Adrian applaudit.


— À demain, lança Shay, mais Harold ne l’avait
apparemment pas entendue. À la place, il écrivait le numéro de son poste au
travail.


— Dis-moi. C’est vrai ce qu’on dit à propos des blacks ?
lança Adrian à Harold, en prenant le bout de papier qu’il lui tendait.


Harold se pencha à l’intérieur de la voiture et regarda les
pieds d’Adrian.


— C’est vrai ce qu’on dit sur la taille des pieds d’un
homme ?


— Mon Dieu, fit Adrian, c’est donc vrai.


Anthea hurla et se couvrit le visage avec les mains.


— Vous ne pensez pas qu’en faisant un effort, vous
pourriez être un peu plus subtils ? demanda Shay.


— Les femmes sont vraiment prudes, dit Harold à Adrian.


Anthea appuya sur l’embrayage et la petite voiture partit,
laissant Harold sur le trottoir faire au revoir de la main. Adrian et Shay lui
répondirent jusqu’à ce qu’à ce qu’il tournent au coin de la rue.


— Désolé de t’avoir gênée, dit Adrian en se penchant en
avant.


Anthea n’avait aucunement l’impression qu’il était désolé.


— Crois-moi, c’était sage comparé à ce qui s’est passé
dans cette voiture. Ces petites taches là, par exemple...


— Je ne veux rien savoir, rétorqua Anthea qui se
demandait ce que Shay pouvait bien être en train de penser.


 


Peut-être que le passé de la voiture allait déteindre sur
Anthea, se dit Shay. Peut-être qu’une fois seules dans la voiture, Anthea
allait lui sauter dessus et lui faire l’amour de façon absolue et passionnée.
La Legend était une belle voiture, mais elle n’inspirait pas vraiment le désir.


Voilà. Elle avait enfin admis avec certitude ce qu’elle
avait envie qu’Anthea fasse. Et elle avait envie de lui faire la même chose.
Elle avait envie qu’Anthea soit entreprenante et en demande. Et pourquoi,
voulait-elle qu’Anthea fasse la chose qu’elle ferait probablement le moins.
Elle était si... féminine.


Ils allèrent chercher l’Acura d’Anthea au garage et Adrian
dit qu’il allait passer un peu de temps avec son ami, et qu’il trouverait bien
un moyen de rentrer. Il faussa compagnie à Anthea et leur fit au revoir de la
main.


Shay se proposa de la précéder jusqu’au Bay Bridge étant
donné qu’Anthea n’avait aucune idée d’où elle se trouvait, puis ensuite Anthea
passerait devant et Shay la suivrait. Avec l’aide d’Adrian, ils remontèrent la
capote et Shay guetta les phares ronds de la Volkswagen derrière elle alors qu’elles
commencèrent à rouler.


Elle faisait peu de cas du confort. Elle avait vécu dans
beaucoup trop de pays sous-développés pour penser qu’une voiture coûteuse était
ce qui allait apporter un plus à l’existence de quelqu’un. Cependant, il y
avait quelque avantage à conduire une voiture en bon état, et équipée d’un
chargeur de 20 CD et d’un très bon son. Une stéréo comme celle-ci ferait tomber
le pot d’échappement branlant de son Horizon. Elle apprécia l’occasion de
conduire une voiture qui coûtait sans doute autant que ce qu’elle allait gagner
dans l’année, sachant que cela ne se reproduirait pas. Et maintenant qu’elle y
songeait, cette voiture fournirait probablement suffisamment d’espace à des
personnes agiles tentées par de nouvelles expériences. Elle essaya de ne pas y
penser, mais c’était comme quand on vous dit de ne pas penser à un ours blanc.
Plus elle se forçait à penser à autre chose qu’à faire l’amour à Anthea, plus elle
pensait à ses mains et à ses jambes, à ses hanches, à ses cuisses.


Lorsqu’elle avait rencontré Anthea pour la première fois,
Shay l’avait trouvée froide. Aimable, mais dépourvue d’émotion. Quand un jour,
elle avait rit de bon cœur, Shay avait été très surprise. Après ça, elle s’était
démenée pour l’amuser. Elle se força à voir la vérité en face. Elle était peut-être
capable de la faire rire, mais Anthea ne pétillerait ni ne bavarderait jamais
avec elle. Et Shay avait toujours été attirée par des femmes volubiles et
pétillantes. En fait, Anthea était à l’opposé du genre de femmes qu’elle
désirait d’habitude.


La Volkswagen la dépassa sur le Bay Bridge, et Shay changea
de voie afin de la suivre. Elles ne prirent pas la I-80, à la surprise de Shay,
puisque c’était le chemin qu’elles empruntaient tous les jours pour rentrer du
travail. À la place, elles passèrent par MacArthur Maze, et se dirigèrent sur
la 24, ce qui pourrait les conduire par le tunnel de Caldecott vers Orinda et
Walnut Creek. Elle supposa qu’elles quitteraient l’autoroute bien avant. Non,
Anthea ne pouvait pas vivre sur les hauteurs de Claremont.


À la dernière sortie avant le tunnel, elle suivit Anthea qui
bifurqua hors de l’autoroute, puis se retrouva finalement derrière l’hôtel
Claremont. Elles empruntèrent des rues plutôt escarpées qui serpentaient, mais
la Legend n’eut aucun problème à grimper. Shay se demanda si son Horizon aurait
pu y arriver. Elles allèrent jusqu’en haut, là où vivent les gens riches.


Anthea tourna à gauche dans une voie privée, et Shay la
suivit.


— La vache, dit-elle en rendant ses clés à Anthea. Tu
dois avoir une vue incroyable.


— Viens jeter un coup d’œil, proposa Anthea comme Shay
l’avait espéré. Elle s’efforça de ne pas s’extasier. Tu veux boire un thé ou un
café ? demanda Anthea en ouvrant la porte d’entrée.


— Je veux bien du thé, répondit Shay. Ben dis donc !


Elle ne bougeait pas, regardant partout dans l’entrée.


Alors qu’Anthea allumait la lumière, Shay tomba amoureuse du
parquet en chêne qui cédait la place, dans le salon, à un tapis rose pale. Les
nuances de couleurs du papier peint étaient subtiles comme le caractère d’Anthea.
Shay n’arrivait pas à croire qu’elle ait trouvé Anthea terne. On aurait dit que
cela venait directement d’un magazine de déco. Le mobilier était d’un style
dépouillé et simple, des géométries raffinées, pas d’imprimés à fleurs. Shay
était prête à parier que ça ne venait pas de chez Sears.


— C’est sympa, hein ? Viens voir la vue, c’est par
là. Ce n’était pas aussi bien avant, mais le feu a brûlé tous les arbres.
Maintenant, on voit beaucoup mieux, mais je préférerais avoir encore les
arbres. Anthea déverrouilla la porte coulissante qui donnait sur la terrasse.


Shay resta bouche bée. Au travers de l’obscurité brumeuse,
elle pouvait voir le Golden Gâte, le Bay Bridge et tout l’estuaire d’Oakland.
Elle était en fait en train de regarder l’hôtel Claremont. Elle sentit ses
genoux faiblir soudainement, et elle s’écroula dans une chaise vers la table de
jardin. Anthea n’était pas aisée. Elle était riche.


Anthea revint avec rien de moins que des tasses de
porcelaine sur des sous-tasses. Shay sirota son thé timidement et découvrit qu’il
n’était pas aussi exceptionnel qu’il en avait l’air, alors elle se détendit.
Anthea avait de l’argent, mais ce n’était pas un obstacle insurmontable.


— C’est si calme, dit-elle. Juste les grillons et une
voiture de temps en temps.


— Pendant une assez longue période après l’incendie, on
n’entendait même plus les grillons. Je me tenais là le soir, et c’était assez
flippant. Mais ils sont de retour. Quand il n’y a pas autant de brume, je peux
voir Sausalito. Ce soir, c’est assez limité.


— Ça me va bien, dit Shay. Elle se demanda ce que
ferait Anthea si elle suggérait d’étaler une couverture sur la terrasse et
de... elle serra les cuisses. Oh mon Dieu. Pense à un ours blanc, se dit-elle.


— Il nous faut un peu de musique, dit Anthea. Je vais
bien trouver quelque chose.


Au moment où Anthea revint, Shay entendait les mélodies très
plaisantes de Stomu Yamashta. Elle se relaxa encore plus. Elle avait l’habitude,
avant, de méditer sur la musique de cette manière.


— Si j’étais toi, je crois que je ne quitterais jamais
la maison, dit Shay. Elle bascula la tête en arrière et regarda les étoiles.
Elle imagina qu’Anthea se tenait au-dessus d’elle, se penchait en avant, et l’embrassait.
Pense à un ours blanc. Ours blanc. Elle ferma les yeux fort après cette
vision, et agrippa les accoudoirs de sa chaise.


Après ce qui semblait être un petit moment, elle sentit un
doux contact sur son épaule. Shay se releva précipitamment, choquée de s’être
endormie. Anthea recula.


— Je suis désolée, j’ai pensé que tu allais avoir un
horrible torticolis si je te laissais dormir encore.


Shay tortilla le cou. La douleur était familière, le genre
de douleur qu’elle ressentait après avoir passé un temps considérable entre...
ne recommence pas, se gronda-t-elle. Ours blanc. Arrête. Ours blanc.
Elle avait l’impression d’avoir passé du temps dans un bain chaud. De quoi
avait-elle bien pu rêver ? Cette sensation entre ses jambes... il était
clair que son rêve avait été sexuel. Sûrement d’Anthea. Super.


— Merci, réussit-elle à dire. Quelle heure est-il ?


— Vingt-deux heures trente.


— Oh.


C’était le moment, pour tout invité qui se respecte, de
rentrer à la maison. Aïe.


— Je n’arrive pas à croire que j’ai été aussi impolie,
dit-elle en se levant.


— Mme Giordano va croire que je t’ai retenue, une
veille d’école, dit Anthea. Elle n’avait pas l’air offensée.


Shay était assise en silence sur le siège passager alors qu’Anthea
conduisait la Legend le long des collines.


— On se voit demain, dit Anthea. Merci de m’avoir aidée
à aller chercher la Volkswagen.


— C’était sympa. Et merci pour le dîner. C’était aussi
très sympa.


C’était à ce moment-là qu’Anthea était censée proposer de
renouveler la chose. Shay attendit un moment, puis se sentit très embarrassée,
alors elle ouvrit la porte.


— Shay...


Shay se retourna. Anthea effleura de ses lèvres celles de
Shay. Shay frissonna et émit un tout petit gémissement. Puis eÛe se rendit
compte qu’Anthea allait comprendre qu’elle brûlait de désir, et pour une raison
quelconque, il semblait très important de le lui cacher. Elle recula
brusquement et se cogna contre la vitre de la portière.


— Excuse-moi, dit Anthea. Je ne voulais pas...


— Non, c’est ma faute. Ça m’a juste surprise.


— Je voulais simplement te remercier...


— Tu n’aurais pas dû t’arrêter...


— Ça va ?


— Très bien. Shay se frotta la nuque. Je...


— Bon, dit Anthea, le visage partiellement éclairé par
les lumières du tableau de bord. À demain matin.


— Ouais, ça va trop vite être là. Shay se rendit compte
que ce qu’elle venait de dire pouvait être mal interprété. Je veux dire le
matin, pas le fait de te voir. Elle se rappela qu’elle devait relire son
rapport. Elle avait l’impression de ne pas être allée travailler depuis des
semaines.


Anthea rit. Shay s’était vraiment ridiculisée, mais au moins
elle avait fait rire Anthea.


— J’avais bien compris. À demain.


Shay chancela en entrant dans son appartement et se jeta sur
son lit. Elle se retourna et fixa le plafond du regard. Elle avait été
parfaitement grotesque. Elle s’était comportée comme une gamine. S’endormir...
comment avait-elle pu faire une telle chose ? Elle toucha l’avant de son
jean. Au moins sa braguette était fermée. Elle jeta un bras sur ses yeux tout
en se faisant des reproches. L’autre main caressait sa braguette avec langueur,
puis elle réalisa que, sous le tissu, elle vibrait.


Lentement, elle défit la braguette de son jean et glissa sa
main à l’intérieur, aussi titillante et directe qu’elle avait espéré que le
soit la main d’Anthea. Elle ferma les yeux et imagina que c’était les doigts d’Anthea.
Dans le noir, son pouls accélérant, ses doigts glissèrent dans l’humidité qu’elle
n’était pas surprise de trouver. Son cœur s’emballa au rythme des émotions.
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Chaussée glissante


Anthea eut l’impression que Shay n’avait pas envie de lui
parler, mais elle avait peut-être tout simplement mal dormi. Anthea avait passé
une nuit affreuse. Lois avait raison, elle était si ennuyeuse, que Shay s’était
endormie. Et ensuite Shay s’était pratiquement tuée en essayant d’éviter son
baiser. Il était évident qu’Anthea n’était pas du tout son genre, et elle n’avait
fait que les mettre toutes les deux dans l’embarras. En attendant, la nuit
dernière, elle s’était gélifiée en masse libidineuse.


Elle avait éprouvé cette attirance physique assez souvent
pour se dire que ce qu’elle ressentait était tout à fait normal. C’était
exactement la même émotion que lors de sa rencontre avec Lois... Ouais, c’est
ça. Et regarde où ça t’a menée. L’attention d’Anthea fut détournée de la
sensation dans son ventre, qui était synonyme d’ennui et rien d’autre, par un
sentiment douloureux de dégoût d’elle-même et de peine. Le trac... non, c’était
sans doute juste des réminiscences du dîner d’hier soir. Peut-être un
morceau de pomme de terre mal digéré.


Elle posa son regard sur Shay, et eut l’impression que Shay
évitait son regard. Super. Si tu perds le contrôle de ta libido, tu devras
aller au travail seule d’ici peu. C’était tout aussi bien que Shay ne
veuille pas la regarder. Ses yeux étincelaient comme une galaxie lointaine...
Anthea arrêta ses pensées brutalement. Non, la sensation dans son ventre n’était
pas du trac, se dit-elle à nouveau.


Lorsqu’elles arrivèrent au parking, Shay se précipita jusqu’à
l’arrêt de sa navette sans regarder derrière elle. Anthea claqua la portière
puis se rendit compte que Shay avait oublié son déjeuner. Elle le ramassa sous
le tableau de bord et appela Shay.


Shay se retourna, puis regarda ce qu’Anthea avait à la main
comme si elle n’arrivait pas à croire qu’il s’agissait de son déjeuner. Anthea
vit la navette de Shay s’approcher de l’arrêt, alors elle courut rapidement
vers Shay, en espérant que Shay ne la raterait pas.


Le manque d’oxygène lui donna le vertige.


— Tu aimes les steaks grillés ? Les paroles
entrecoupées d’Anthea sortirent dans un souffle alors qu’elle tendait le sac de
papier à Shay.


— Oui, pourquoi ? Shay regarda à nouveau la
navette qui approchait.


— J’adore faire des barbecues, mais c’est beaucoup de
travail juste pour une seule personne. Ça te dirait de fêter ton premier
vendredi soir de libre ? Le début de notre week-end de trois jours ?
Independence Day et tout ça ? On peut voir les feux d’artifice de la
terrasse.


Elle avait répété devant son miroir, mais ce n’était pas
tout à fait sorti de la même manière.


— J’adorerais, dit Shay l’air un peu surprise.


Elle a dit oui, pensa Anthea. Mon Dieu.


— Qu’est-ce que tu aimes mangea d’autre ?


Shay resta bouche bée l’espace d’une seconde avant de
répondre d’une voix étrange :


— Un peu tout. Faut que j’y aille.


 


Shay s’affala sur sa chaise, espérant que personne n’avait
remarqué son léger retard.


— J’ai failli rater la navette, souffla-t-elle à
Harold, qui était déjà penché sur son clavier.


— Scott vient de partir. Il a laissé un message sur ton
bureau.


— Merde.


— Je lui ai dit que tu étais aux toilettes.


— Merci, mon cœur.


— Mais de rien. Merci à toi. Grâce à toi, je suis
amoureux.


Harold s’adossa à sa chaise et lui sourit.


Shay ne put s’en empêcher.


— Moi aussi, dit-elle chagrinée.


— Il est à moi, dit Harold en un murmure conspirateur.


— Ah ! Quelle idée répugnante. Je ne parlais pas
de lui.


— Je vois. Ben je me demandais aussi.


— Tu ne crois pas qu’elle s’en est rendu compte ?


Qu’Anthea sache ce que Shay ressentait était ce dont elle
avait le plus peur.


— Tu n’as pas été très claire, dit Harold. Tu étais juste
pendue à ses lèvres.


— Ah.


— Tu pourrais essayer d’être un peu plus directe, tu sais.


— Je ne pense pas... Je ne pense pas être son genre.


— Son genre ? Tu veux dire SM ? Cuir ?


— Tout ne tourne pas autour de ce que tu fais au lit,
dit Shay de façon hautaine alors que certaines des parties de son corps,
situées en dessous de la ceinture, la traitaient de menteuse.


— Ah bon ? Harold fit non de la tête. Si ça ne
marche pas de ce côté-là, ça ne marchera nulle part ailleurs.


— Si ça ne marche pas ailleurs, quel est l’intérêt que
ça marche au lit ?


Harold la fixa du regard.


— Vous les femmes, vous êtes trop bizarres. Il baissa
le ton. Qu’y a-t-il de mal à prendre le plaisir où il est ?


— Rien, sauf que si le sexe est super alors se marier
semble la suite logique, mais après on se déteste et on se sépare.


—Tu sais sur quoi porte la majorité des petites annonces à l’attention
des femmes dans Sentinel ? chuchota Harold avec un sourire en coin, la
thérapie. Maintenant je sais pourquoi.


— Phallocrate, siffla-t-elle.


Harold lui fit un sourire angélique.


— Pourquoi penses-tu ne pas être son genre ?


— Elle est riche. Elle est blanche. Elle est dans le
placard. Elle croit en l’émancipation, évidemment, mais n’a pas réfléchi au
reste du monde.


— Alors explique-lui.


— Je ne pense pas qu’une relation puisse être basée sur
le fait que quelqu’un doive changer pour que ça puisse marcher. Et il... ne
faut pas jouer avec elle. Je pense qu’elle en a bavé.


— Ben elle m’a donné l’impression d’avoir survécu.


Elle a peut-être beaucoup d’argent et ne se rend sans doute
pas compte que la couleur de sa peau lui a facilité la vie, mais elle te plaît,
alors qu’est-ce qui compte le plus ?


— Rien peut-être. On dîne ensemble vendredi soir.


— Elle t’a invitée ?


Shay acquiesça.


— Eh ben voilà.


Harold s’interrompit pour répondre au téléphone.


Shay s’autorisa un dernier instant pour savourer le fait qu’elle
allait dîner avec Anthea. Une invitation officielle dans la maison de rêve d’Anthea.
Faire un barbecue sur sa super terrasse. Puis elle ouvrit les yeux et regarda
ce que Scott avait laissé. Elle ramassa l’énorme pile de papiers avec un
soupir.


Harold raccrocha et se pencha au-dessus de la cloison pour
murmurer à l’oreille de Shay :


— J’espère qu’elle va bien te baiser.


Shay suffoqua et laissa tomber la pile de papiers.


— Tu es grossier, grossier et pire encore.


Harold se contenta de rire et se remit au travail.


Les papiers étaient en désordre, et ça n’avait rien à voir
avec le fait de les avoir fait tomber par terre. C’était la première ébauche de
son rapport sur la dernière série de tests sur les puits, incluant les
résultats du laboratoire qui montraient bien que le puits BB-146 approchait un
taux dangereux de xylène. Son rapport soulignait cela et proposait un
calendrier de tests plus fréquents afin de se préparer à y remédier, si
nécessaire.


Scott l’avait charcuté. Les pages étaient couvertes d’annotations.
Cela allait lui prendre la journée pour les saisir sur traitement de texte.
Elle soupira, prise d’une envie de le jeter à la poubelle. Mais elle était plus
certaine que jamais que les résultats du laboratoire étaient justes, alors elle
n’allait pas laisser tomber, ni supposer que les données étaient fausses
simplement parce que le rapport aurait été plus facile à écrire.


Elle travailla pendant sa pause-déjeuner encore une fois,
mâchouillant son sandwich au beurre de cacahuète et à la confiture dans un
désespoir presque total. Les annotations essayaient de façon flagrante de
mélanger les propos, transformant le style succinct qu’elle avait appris avec
son père, en un fouillis bureaucratique et obtus qui utilisait la double
négation et beaucoup de renvois pas très clairs. Des paragraphes entiers
étaient constitués d’une seule et même phrase faite d’enchaînements de
propositions remplies de faux-fuyant. Et puis, pour couronner le tout, il avait
supprimé complètement la section qu’elle avait écrite sur l’assainissement de
la zone contaminée et fait disparaître toute mention des derniers échantillons
des puits. On pouvait toujours le voir dans la table des matières, à l’appendice
F, mais c’était tout. Plus elle travaillait dessus, plus elle était en colère.


Elle n’allait pas laisser tomber le problème. Elle n’allait
pas abandonner. Et s’ils la viraient, elle apporterait elle-même sa copie et
les résultats à l’Agence régionale pour la qualité de l’eau. Et elle parlerait
à la presse, emprunterait de l’argent à Anthea pour vivre. Et puis elle
porterait plainte.


Elle prit une pause, et lorsqu’elle s’aperçut dans le miroir
des toilettes, elle sourit à son expression de tête de mule et à la façon dont
sa mâchoire était avancée. Puis elle se rendit compte qu’elle ressemblait comme
deux gouttes d’eau à son père lorsqu’il se préparait à une réunion avec la
direction. Non, elle n’allait pas laisser tomber.


Elle apporta son rapport au secrétariat juste avant qu’ils
ne ferment, à 16 heures. Elle s’excusa auprès de la responsable pour le
fouillis, puis essaya de lui faire comprendre que c’était très important. La
responsable, une black qui avait l’air préoccupée et qui semblait toujours
fatiguée soupira en voyant la somme de travail, et dit qu’ils feraient de leur
mieux. Comme d’habitude, ils appelleraient quand ce serait prêt.


 


Le rapport n’était pas prêt avant le mercredi après-midi.
Shay ne pouvait pas vraiment les blâmer d’avoir mis tant de temps, c’était
beaucoup de travail. Les documents terminés étaient posés sur des étagères, et
Shay chercha le sien. Rapport : Echantillons du premier trimestre.
C’était celui-ci. Shay le prit et retourna à son bureau.


À mi-chemin, elle se rendit compte que ce n’était pas son
rapport. Il était basé sur les résultats qu’elle avait utilisés et contenait
des paragraphes entiers de sa première ébauche, mais les pages étaient
codifiées de manière différente et la feuille de travail, maintenant qu’elle
regardait de plus près, avait été remplie par Scott.


Elle ne réfléchit pas à deux fois. Elle retourna au
secrétariat et se glissa dans la pièce à photocopies. Elle dupliqua l’intégralité
du document de Scott, puis le reposa sur la même étagère, marmonnant quelque
chose sur le fait de s’être trompée. Elle trouva le sien, elle dupliqua son
brouillon annoté et la version définitive. Puis elle retourna à son bureau.
Harold n’était pas dans leur box alors Shay resta assise tranquillement et essaya
de décider de ce qu’elle allait faire.


Et bien, Scott avait dit à Shay d’écrire le rapport à sa
manière. Elle se dit que ça ne voulait pas forcément dire que Scott n’allait
pas écrire son propre rapport, et il était vrai qu’elle n’avait pas parlé de
son brouillon avec lui. Mais les changements qu’il avait faits avaient pour but
évident de réduire l’accent mis sur les taux croissants de xylène. Elle n’avait
pas le choix, elle allait devoir lire la version de Scott en entier, et trouver
en quoi son rapport différait du sien. Alors elle déciderait de la marche à
suivre.


Il était évident qu’elle ne pouvait pas l’analyser ici. Elle
allait devoir l’emmener à la maison et travailler dessus après avoir quitté la
pizzeria ce soir. Elle étira autant qu’elle put le sac de papier brun qui avait
contenu son déjeuner en y roulant les copies qu’elle avait faites.


 


Anthea s’inquiétait quelque peu que Shay n’ait pas parlé du
dîner prévu de toute la semaine, mais en fait, Shay avait eu l’air distraite et
exténuée. Elle pouvait l’appeler. Il n’y avait aucune raison de ne pas le
faire. Elle y pensa encore quelques minutes, puis souleva doucement le combiné.
Elle composa le numéro de poste de Shay, qu’elle avait mémorisé, mais jamais
utilisé auparavant, et Shay décrocha. Sa voix la trahit.


— Y a quelqu’un ? Elle avait l’air distraite.


— Salut, c’est moi. Anthea.


— Ah, Salut !


— Euh, je voulais juste te rappeler pour demain soir.


— Je n’ai pas oublié. Je peux amener quelque chose ?


Anthea fut inondée de soulagement. Shay lui avait donné l’impression
d’être si distante, et ce matin, on aurait dit qu’elle n’avait pas dormi de la
nuit.


— Non, non. J’ai tout ce qu’il faut. À moins que tu
aies envie de boire quelque chose de particulier.


— Du thé glacé m’ira bien, surtout si le beau temps se
maintient.


— J’en préparerai alors.


Anthea crut entendre la voix d’Harold... quelque chose à
propos du fait de ne pas oublier sa tête. Shay répondit quelque chose
sèchement, puis la ligne fut coupée.


Sa ligne interne sonna alors qu’elle avait encore le combiné
à la main.


— Anthea Rossignole, dit-elle, espérant ne pas avoir l’air
aussi distraite qu’elle l’était.


C’était la voix d’Adrian à l’autre bout du fil.


— J’espère que tu vas emballer.


Anthea lui raccrocha au nez.


 


Shay eut du mal à boutonner son chemisier, son père le lui
avait offert il y avait plusieurs années. Elle avait envie de plaire, et cette
soie verte pouvait l’y aider.


Elle avait besoin de se faire couper les cheveux, ils
étaient beaucoup trop longs pour que le gel tienne quoi que ce soit. Son
patrimoine génétique incluait des cheveux qui ne boucleraient jamais, quoi qu’elle
y fasse. C’était comme si elle avait un morceau de pneu autour de la tête. Elle
se regarda de plus près. Des rides. Oui c’était bien ça. Juste à l’angle de ses
yeux. Super. Trouve-toi un boulot dans le privé, pensa-t-elle, et tu vieillis
du jour au lendemain.


Deux heures de sommeil deux nuits d’affilée n’arrangeaient
pas les choses. Harold avait remarqué son manque d’énergie, et lui avait offert
des conseils sur l’art de booster son énergie et son endurance, le tout
accompagné de propos lubriques. Les hommes, pensa-t-elle. Elle s’émerveillait
de ce que les femmes puissent les supporter autrement qu’en tant que de simples
amis.


Elle essaya une autre dose de spray coiffant et toussa en le
respirant. Ben, ça ne pouvait pas être pire que ce qu’ils respiraient à la
raffinerie. Bien sûr, l’air n’y était pas considéré comme dangereux, mais un de
ses professeurs lui avait appris un très bon adage : si ton nez n’aime pas
cette odeur, tu ne devrais pas la respirer. Chaque jour il y avait une nouvelle
odeur que son nez n’aimait pas.


De toute façon, elle ne devrait pas continuer à le respirer
bien longtemps. Pas une fois qu’elle aura affronté Scott à propos du rapport.
Il allait la virer, elle en était sûre. Mais ce soir... ce soir il fallait qu’elle
se détende. Son premier rendez-vous un vendredi soir depuis des années, et le
début d’un week-end de trois jours.


Son corps frémissait d’impatience. De quoi, elle ne saurait
le dire. Elle ne savait pas à quoi s’attendre. Anthea était différente des
femmes qu’elle avait rencontrées avant. Comme Misha par exemple. Misha jouait
dans un orchestre de Taiko et avait le corps sculpté d’une déesse. Elle se
souvenait encore de la façon dont le tambour accélérait son pouls, surtout
lorsqu’elle regardait Misha frapper les plus gros, ceux qui demandaient qu’elle
les frappe de toutes ses forces. Cela l’occupa un moment, puis elle compara
Misha et Anthea. Anthea n’était pas du genre sportive. Elle était vraiment dans
le placard. Mais cela ne changeait rien au fait que Shay ait envie d’être avec
elle.


Elle se regarda une dernière fois dans le miroir en
soupirant. Elle était trop maigre. Sa clavicule sortait presque. Elle ne
mangeait pas assez de protéines ces derniers temps et ne dormait pas
suffisamment. Mais elle avait remboursé ce matin les dernières mensualités de l’hôpital
et des pompes funèbres. Elle avait l’impression que c’était significatif de l’avoir
fait le même jour que son premier vrai rendez-vous avec Anthea.


 


Anthea s’assit en face de Shay à la table de la terrasse et
leva son verre.


— À ton futur, plus reposant, dit-elle. Elle cogna son
verre contre celui de Shay, puis sirota son cidre. Elle voulait avoir l’air
calme et détendu. Et elle renversa un peu de cidre sur le devant de sa chemise
et sur son jean tout neuf.


Tout allait bien jusqu’à ce que Shay se soit assise et qu’une
brise soudaine eut soulevé son léger chemisier. Le tissu flotta, dessinant ses
petits seins et ses tétons qui se contractaient sous l’air frais. Le 501
moulant ne laissait aucun doute sur la distance qui séparait ses genoux de...
des zones importantes, ou sur l’étendue de douceur que pourraient offrir les
cuisses de Shay.


— Je n’arrive pas à me remettre de la beauté de la vue,
dit Shay. Elle se leva et se dirigea vers la balustrade.


Anthea avala une énorme boule dans sa gorge. Elle avait la
bouche sèche et elle était quasiment en extase. Shay se pencha légèrement, le
jean tiré qui soulignait le corps entretenu et mince d’une coureuse. Bon Dieu,
pensa Anthea. Elle doit probablement me trouver grosse. Elle eut l’impression
que chaque goutte de son sang se dirigeait vers un seul endroit qui palpitait
tellement fort qu’elle crut mourir. Bien joué.


— Les feux d’artifice seront tirés de là-bas, au
Coliseum, dit Anthea en pointant du doigt. Et quelques-uns du port d’Oakland.
On verra peut-être celui de l’Embarcadero.


Shay se tourna vers Anthea et son bras recouvert de soie
frôla le dos de la main d’Anthea. Anthea ressentit un choc et son verre de
cidre pétillant passa par-dessus la balustrade de la terrasse. Le son étouffé
de bris de verre remonta jusqu’à elles.


— Oh non, haleta Shay. C’est entièrement de ma faute.


— Non, vraiment, c’est de la mienne. Ça doit porter
bonheur... comme quand les gens jettent leurs verres dans la cheminée.


La proximité de Shay étourdissait Anthea. C’est à se
demander comment je ne suis pas encore rentrée dans un talus.


— Je suis vraiment confuse. Je devrai le remplacer, dit
Shay


— Non, vraiment, c’était de ma faute. Ne nous attardons
pas là-dessus. Ce n’est pas comme si ça avait été du cristal. Crois-moi, c’est
bien plus modeste que ça.


Anthea voulait à tout prix remettre Shay à l’aise. Soudain,
elle s’approcha, prit le verre dans la main de Shay, et le jeta après celui qu’elle
avait perdu.


— Double porte-bonheur, dit-elle.


Shay resta bouche bée devant elle.


— Je vais m’éloigner de la balustrade, dit-elle, s’écartant
prudemment d’Anthea.


Comme si elle était ivre, Anthea avait l’impression que le
monde tanguait. Elle n’était pas sûre de ce qu’elle allait faire après ça. Elle
se mit en quête de quelque chose à dire, puis vit des flammes jaillir du
barbecue.


Elle attrapa un des steaks sur les braises.


— Ça ne m’était jamais arrivé avant. Je suis bien
contente d’en avoir prévu en plus.


Elle resta là un instant, se sentant misérable, avec le
steak carbonisé qui pendait de la fourchette à barbecue.


— Je suis sûre que j’aurai largement de quoi manger,
dit Shay la voix pleine de tolérance et de gentillesse.


Anthea soupira. Ce n’était pas vraiment le genre d’émotions
qu’elle avait envie d’engendrer chez Shay. Bon, peut-être que les chats du coin
voudraient le manger. Elle le balança au même endroit que les verres en criant « Mazeltov ! ».
Elle fut gratifiée par un rire de Shay.


Anthea avait l’impression d’avoir passé la soirée à dire « excuse-moi »,
« je suis désolée » et « d’habitude, je ne suis pas aussi
maladroite ». Elles étaient assises sur la terrasse, observant les
lumières. Anthea avait deux assiettes en moins. Sa maladresse avait été
contagieuse, c’était Shay qui avait laissé l’assiette de maïs sur la pyramide d’épis
de maïs au moment où Anthea s’était penchée pour attraper la sauce barbecue.
Les épis avaient traversé la terrasse en roulant jusqu’au jardin, les laissant
toutes deux riant et sans voix.


Néanmoins, cela n’avait pas été une soirée réussie. File
sentait Shay agitée, nerveuse, comme une invitée mal à l’aise. Ce qu’elle
ressentait était évident. Elle ne pouvait quand même pas dire, « Shay, ça
t’ennuierait de déboutonner encore deux boutons ? », ou alors « Je
vais mourir si tu ne me laisses pas t’embrasser là tout de suite. » Elle
ne se montrerait pas différente de n’importe quel mec.


Mais elle avait tellement envie de Shay que ça l’effrayait.
Elle n’avait couché qu’avec quatre femmes dans sa vie, sans compter la Formule
1, et elles avaient toutes eu la même approche dans leur façon de faire l’amour.
Lois avait dit qu’elle était ennuyeuse. Anthea n’avait aucune idée de ce que
pouvait aimer Shay. Et si elle avait envie que la première fois soit douce et
lente alors que là tout de suite, Anthea ne se sentait pas capable d’être lente
ni douce. Pourquoi pensait-elle au sexe alors qu’elle n’était même pas sûre de
plaire à Shay. Et pourquoi pensait-elle à Lois ?


— Je recommence, dit Shay. Je suis sur le point de m’endormir.
Je suis une invitée terrible.


— Sans doute que mes talents pour la conversation se
sont quelque peu affaiblis.


— Non, ce n’est pas à cause de toi, dit Shay. Je n’ai
pas beaucoup dormi les deux nuits précédentes. J’ai...


Elle hésitait.


— Pourquoi ? demanda Anthea.


— J’avais ce rapport à analyser. Eh... ben, je pourrais
me retrouver sans emploi très prochainement.


Anthea vit la mâchoire de Shay se serrer, elle ne l’avait
jamais vue aussi déterminée.


— Et pourquoi ça ?


— Je crois que mon supérieur essaie de couvrir un
niveau de xylène dangereux dans l’un des échantillons de nappe phréatique que j’ai
prélevés. J’ai trouvé une deuxième version du rapport sur lequel j’ai
travaillé, sauf qu’il ne mentionne pas l’augmentation inattendue du niveau de
xylène.


— Comment ça se fait ? Pour le xylène ?


Shay coinça sa lèvre supérieure entre ses dents puis
soupira.


— Je ne sais pas. Je n’arrive pas à trouver d’où vient
le xylène. Il ne devrait même pas être présent dans la nappe phréatique, mais
les réservoirs et les tuyaux peuvent avoir des fuites. Cette soudaine
augmentation me laisse penser à une fuite de réservoir, mais il n’y en a pas à
proximité. Ce qui complique deux fois plus les choses. Les réservoirs se
trouvent de l’autre côté de la raffinerie.


Anthea essaya de rassembler les informations. Elle se
redressa.


— Et ton boss essaie de le cacher ? Comment
peut-il y arriver ?


— Pur hasard. Il insiste sur une erreur de laboratoire,
mais je n’y crois pas. Alors il le supprime du sommaire, mais il présente la
table des matières telle quelle à l’Agence régionale pour la qualité de l’eau.
Puis il espère qu’ils manqueront tellement de personnel qu’ils n’étudieront que
le contenu des rapports. Ça arrive. C’est un crime. La manière de faire de la
NOC-U, c’est d’inonder les institutions de rapports. Ils se découragent et ne
les lisent pas d’assez près, ils ne sont qu’humains après tout. Pendant ce
temps-là, un produit cancérigène s’approche du canal d’eau propre. Et ce n’est
pas comme ça qu’à la NOC-U. C’est dans toute l’industrie.


— Comment tu t’en es rendu compte ?


— Cet idiot a laissé sa version au secrétariat assez
longtemps pour que je tombe dessus. Et j’ai l’impression d’être la seule là-bas
à avoir conscience de ce qu’il se passe. Ils ont largement sous-estimé mes
bagages scientifiques. Pour eux, je ne suis qu’une creuseuse de puits et une
préleveuse d’échantillons.


Anthea n’arrivait pas à croire que c’était vrai. C’était
plus fort qu’elle.


— Tu es certaine à 100 % que le labo n’a pas fait d’erreur ?
Tu ne devrais pas faire un autre prélèvement ?


— J’aimerais beaucoup, mais la dernière fois que je me
suis renseignée, ça coûtait 250 $ par flacon. Je n’ai pas cette somme à
dépenser, surtout sans certitudes. Encore moins en sachant que le résultat du
labo est correct.


Anthea avait eut l’impression d’être froide. Elle choisit
ses mots en faisant attention.


— Si ce que tu dis est vrai, je viens de me rendre
compte que je te crois plus toi que la NOC-U. Elle rougit de colère. Toutes ces
conneries à propos des rapports de sécurité, et de comment ils s’intéressent au
sors des hiboux en voie de disparition. J’aurais dû savoir mieux que personne
qu’ils dépensaient plus en publicité que pour les hiboux, et qu’ils ne
dépensaient pour eux que ce que le tribunal les avait obligés à payer. Il faut
qu’on en soit sûres. Vraiment sûres. Je paierai pour le test.


— Mais Anthea, je ne sais pas si je vais pouvoir faire
un autre prélèvement. Et il faut qu’on se dépêche à cause de la date butoir
pour rendre le rapport.


— Laisse-les rendre un faux rapport.


Elle se leva et alla jusqu’à la balustrade. Le soleil n’était
plus qu’une ligne orange au-delà du Golden Gâte. Shay la rejoignit.


— J’ai été vraiment aveugle. Je suis vraiment si naïve ?


Shay se tut un moment, puis dit :


— Naïve en ce qui concerne leurs motivations, sans
doute. Et je pense qu’ils se sont donné beaucoup de mal pour séparer les gens
du bâtiment de la direction du reste de la raffinerie. Alors tu ne te poses
même pas la question. Tu ne t’en préoccupes pas.


— Je m’en préoccupe... enfin, je pensais le faire. J’ai
été partout dans cette raffinerie. J’ai vu ce en quoi consiste la production de
très près. Et, je ne sais pas pourquoi, je continue à oublier ce qu’on y
produit. Ce sont des produits nécessaires. Ce sont des choses que l’on a envie
d’acheter, et qui font de notre niveau de vie ce qu’il est. C’est très facile
de dire qu’on devrait tous se balader à cheval, mais à moins que tout le
monde se balade à cheval, personne ne va le faire.


Shay acquiesça.


— L’écologisme, c’est bien pour la population de base,
mais si l’élite ne l’appuie pas, rien ne change. Je le sais aussi bien que n’importe
qui. C’est dur de s’engager mentalement quand on n’est pas spécialiste. Les
questions d’environnement sont incroyablement complexes car ça peut aller jusqu’à
l’analyse de molécules. Shay se gratta derrière l’oreille sans réfléchir. Si la
NOC-U est forcée de nettoyer le sol dans cette zone, il y a au moins sept
théories différentes sur la manière de s’y prendre. Une personne moyenne ne
peut pas s’y consacrer malgré toute la volonté du monde.


— J’ai l’impression d’être un peu moins égoïste grâce à
toi. J’ai vraiment le sentiment d’avoir été somnambule toute ma vie.


— Tu avais d’autres choses à penser, dit Shay. Tu n’as
pas grandi avec un fou qui parlait biologie jusque dans son sommeil.


Anthea ressentit une vague ardente à son encontre. Elle
était si... compréhensive. Shay posa une main sur le bras nu d’Anthea. Un
courant de chaleur partit de sa main, parcourut le bras d’Anthea, et s’installa
dans son ventre. S’il y restait une quelconque trace de glace due au départ de
Lois, cette chaleur l’aurait fait fondre.


— Je ramènerais ton père si je le pouvais, murmura
Anthea. Mais je ne peux pas. Ok, je n’ai pas fumé une seule cigarette depuis
trois semaines. Ou quatre ?


La main de Shay remonta jusqu’à son épaule. Anthea toucha le
bras de Shay, et sentit pour la première fois chez une femme des biceps musclés
et durs. Aucune de ses maîtresses n’avait eu la silhouette de Shay. Elle n’aurait
jamais cru que son physique puisse provoquer une telle impression de faiblesse
dans ses jambes. Menue, peu de poitrine, petite, la peau mate. Le fait qu’elle
n’avait jamais touché de façon intime une peau colorée serait-il dû à un
certain racisme latent ? Anthea se débarrassa de cette question,
incertaine quant à la manière d’y répondre.


Elle alla plus loin dans son exploration. Shay ne protesta
pas. En fait, ses mains étaient descendues jusqu’aux hanches d’Anthea. Anthea
posa un doigt sur les lèvres de Shay, et le contraste de leur noirceur et de sa
peau pâle envoya un tremblement dans tout son corps.


— Tu as une belle peau, dit-elle.


Ses doigts caressèrent légèrement les joues de Shay, son
nez, et puis ses oreilles et son cou. Anthea l’entendit avaler sa salive.


— Toi aussi, dit Shay. Tu penses m’embrasser bientôt ?


Anthea fit oui de la tête, et la bouche de Shay laissa apparaître
un doux sourire.


— C’est quand tu veux.


Anthea ne s’était pas attendue à se sentir aussi puissante.
Shay était celle qui n’avait pas un seul centimètre carré sur son corps qui ne
soit pas muscle ou plein de vigueur. Mais, venant de quelque part en elle,
Anthea sentit une montée érotique causée par la différence entre leurs corps.
Elle fit basculer Shay dans ses bras, lui pencha la tête en arrière, puis l’embrassa.
C’était un baiser qu’elle donnait de tout son corps. Shay gémit et se cambra
tout contre Anthea.


Shay ouvrit la bouche, et de sa main qui se trouvait sur sa
nuque, elle incita Anthea à l’explorer. Anthea oublia de respirer une longue
minute, puis interrompit le baiser pour une profonde inspiration.


— Eh ben, murmura Shay. Ce fut vraiment... agréable.


Anthea s’éclaircit la voix.


— J’ai trouvé moi aussi.


Shay mit les mains sur les épaules d’Anthea et grimpa
aisément sur la balustrade. Anthea l’agrippa.


— Ne tombe pas.


— Non, dit Shay. J’avais juste envie d’être plus grande
l’espace d’une minute.


Elle attira Anthea entre ses jambes, et regarda son visage.
Ses yeux, puits d’obscurité scintillante, se posèrent sur les lèvres d’Anthea.
Anthea entendit un soupir, un souffle coupé, puis elle perdit toute notion du
temps. Cette agréable sensation de tension. Elle avait envie de presser des
lèvres encore plus fort contre celles de Shay, de lui dévorer la bouche. Elle
serra les doigts autour de la petite taille de Shay, l’attirant contre elle.
Elle sentit le désir monter dans son ventre en vagues d’excitation palpitante.


Shay serra son corps contre la hanche d’Anthea, qui se
tourna légèrement, invitant la main de Shay à quitter son épaule pour descendre
plus bas. Elle ne voulait pas stopper ce baiser, mais Shay finit par lever la
tête. Le souffle court, elle glissa les doigts sous le fin tissu de son
débardeur. Anthea gémit. Elle sentait un rythme dans ses hanches, un peu comme
celui d’une basse électrique. Vibrant et grave.


Ses doigts s’emmêlaient alors qu’elle essayait de
déboutonner le chemisier de Shay. La main de Shay appuya sur la bordure ajustée
du soutien-gorge d’Anthea. Anthea enleva le chemisier ouvert de Shay, admirant
les petits seins qui réagissaient à l’air frais.


Les doigts de Shay se refermèrent sur le téton d’Anthea
alors que celle-ci engouffrait un sein dans sa bouche. Anthea savoura la chair,
dévorant la douce dureté avec un long soupir. Elle entendit un petit cri venant
de Shay et reprit ses esprits.


— Excuse-moi, souffla-t-elle.


— Non, tu m’as surprise, c’est tout. Shay descendit les
bretelles du soutien-gorge et du débardeur, dénudant les épaules d’Anthea. Elle
entoura les seins d’Anthea de ses mains et dit :


— S’il te plaît, reprends où tu t’étais arrêtée... S’il
te plaît.


Anthea sentit la basse dans ces hanches se transformer en un
battement assourdissant. Elle avait l’intention d’y aller doucement, mais elle
se retrouva à dévorer les seins de Shay à nouveau dans un désir désespéré. Des
doigts capturaient et titillaient ses propres seins douloureux qui lui
semblaient lourds et gonflés. Un gémissement sortit brusquement de sa propre
gorge.


Elles étaient étendues sur la terrasse. Anthea ne pensait
pas être tombée, mais elle ne savait pas comment, elle s’était retrouvée sur le
dos, et les mains de Shay étaient partout, sur sa braguette, sur ses seins, lui
tenant la tête pour un autre long baiser sans souffle. Anthea leva les hanches
pour que Shay puisse lui enlever son jean, puis réussit à déboutonner celui de
Shay. Elle se rendit compte que sa main glissait facilement le long du doux
ventre de Shay. Elle se surprit à ne pas arrêter, ne pas caresser, ses doigts
glissant directement entre les cuisses de Shay.


Shay avait dû être surprise, elle aussi. Elle frémit, et
bougea les hanches à la recherche de la main d’Anthea. Dans le noir, le corps
de Shay était une silhouette trouble, inconnue, mélangée aux ombres, mais cette
humidité était familière. Quelle que fut l’angoisse ressentie quant aux
attentes de Shay, elle disparut. Elle savait quoi faire, écouter, ressentir,
répondre, danser au nouveau rythme des hanches de Shay qui se cambraient et se
serraient contre le bout de ses doigts.


Shay baissa son jean, donnant à la main d’Anthea plus de
place. Anthea se redressa pour attirer Shay contre elle et trouva un meilleur
angle. Ça glissait autour de ses doigts. Puis elle fit une pause, attendit,
incertaine.


Les yeux de Shay étaient fermés. Elle se mordillait la lèvre
inférieure, puis ouvrit les yeux. Ses hanches bougeaient en de petits
balancements.


Anthea dirigea ses doigts vers la source de cette
merveilleuse nature glissante... un léger mouvement qui fit que Shay acquiesça.


— Oui, dit-elle.


 


Shay s’abandonna sans protester, ce qu’elle n’avait jamais
fait auparavant. Elle s’était rendu compte que ses maîtresses, bien que peu
fréquentes, s’attendaient toujours à ce qu’elle prenne le dessus. Et elle le
faisait, donnant avant de recevoir. Elle ne savait pas pourquoi. Mais le fait
de se donner à Anthea comme ça était vraiment le plus agréable. Elle réussit à
dégager une jambe de son jean, puis elle souleva les hanches en disant « plus
profond » et « oui » sans les prononcer. Disant « encore »
et « plus fort » en se cambrant en arrière et avec un tremblement de
la main.


Anthea respirait fort. Shay entendait les petits souffles
teintés de gémissements dans sa gorge.


Shay flanqua les deux poings par terre, se battant contre la
perte de ce qu’il lui restait de distance émotionnelle par rapport à Anthea.
Comment avait-elle pu... Anthea murmura quelque chose et Shay se saisit de ses
épaules, s’agrippant aussi fort que possible, pendant que de féroces
contractions crispaient ses muscles, jusqu’à ce qu’un brillant quartz ne luise
derrière ses paupières.


Elle s’effondra sur la terrasse, à la recherche d’air. Sa
tête était aussi lourde que du plomb. Le reste de son corps lui semblait
irréel. Purée, pensa-t-elle, Harold avait raison.


Elle réalisa qu’Anthea tremblait en enlevant ses doigts.
Shay attira la main humide jusqu’à ses seins avec un soupir de plaisir.


— Reste avec moi cette nuit, murmura Anthea.


— Tu ne pourrais me faire partir pour rien au monde,
répondit Shay.


Anthea la guida jusqu’à la chambre que Shay avait aperçue un
peu avant. Après avoir rabattu les couvertures, Anthea se débattait avec ses
vêtements – le débardeur et le soutien-gorge baissés jusqu’à la taille, le jean
tenant à peine sur ses hanches – mais Shay l’arrêta en lui touchant l’épaule.


— Non, garde-les. Tu... tu as l’air si sauvage. Tes
cheveux... Elle posa ses mains sur les douces fibres, puis y enfouit son
visage, les frottant contre ses lèvres comme si c’était de la soie. Ses lèvres
tombèrent sur de la peau et elle retira les cheveux d’Anthea du chemin que
prenait sa bouche alors qu’elle embrassait la chair malléable. Elle entoura un
sein de couleur ivoire et chaud de ses mains. Si doux, s’émerveilla-t-elle, et
si abondant que sa bouche allait se régaler et savourer. Elle frotta le bout de
sa langue contre le téton rosé. De façon inattendue, Anthea s’inclina.


Elle tomba sur le lit, et Shay s’agenouilla sur le sol, en
face d’elle, la langue retournant au gonflement tendre qui durcissait au
contact de sa langue. Elle soupira profondément, se sentant languissante et
hédoniste en se régalant des seins d’Anthea... prélude d’un autre régal sur de
la chair encore plus voluptueuse.


Shay retira les vêtements d’Anthea de ses hanches. La tête
lui tourna en voyant pour la première fois les poils châtains qui formaient un
triangle entre les cuisses d’Anthea. Elle posa son front un moment sur la pâle
toison, inhalant l’odeur de ce qu’elle allait bientôt goûter.


Se reprenant après cet étourdissement, elle termina de faire
glisser les vêtements. Les cuisses d’Anthea s’ouvrirent. Shay se promit de
donner à Anthea autant de plaisir qu’elle en avait reçu. Elle le ferait
lentement, le ferait durer longtemps. Elle pensait à cela au moment même où
elle baissait sa bouche jusqu’au triangle de poils châtains. Elle glissa sa langue
dans l’humidité qui l’attendait, et entendit Anthea haleter.


Elle irait doucement, se dit-elle. Sa langue donna des
petits coups, et Anthea frissonna. Elle savait qu’Anthea allait aimer ça, et
elle irait doucement. Plus lentement, se dit-elle, alors que son corps tombait
entre les jambes d’Anthea, ses bras enroulant les hanches d’Anthea. Ses lèvres
entourèrent les nerfs noués qui battaient sous sa langue.


Aller lentement était impossible.


Elle fit durer la deuxième fois plus longtemps, mais sa
bouche était si affamée et avide qu’elle n’arrivait pas à brider son désir d’en
avoir plus. Ses doigts glissèrent dans la chaleur et la passion d’Anthea, dont
les mains appuyaient sur sa tête. Les mains d’Anthea disaient reste là, comme
ça, exactement comme ça.
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Voie rapide


Shay sentit une giclée d’eau sur son front et l’essuya. Elle
voulait dormir encore... elle ne faisait qu’un avec le lit. Et tandis que le
sommeil la gagnait, elle se demanda comment ce lit avait pu devenir aussi
douillet, et aussi grand.


Il y eut une autre goutte d’eau, sur la joue cette fois-ci.
Elle l’essuya et entrouvrit les yeux. C’était comme s’ils avaient été scellés.


Anthea se tenait près de la porte de la salle de bains, elle
s’essorait les cheveux énergiquement. Une autre goutte, provenant du
tournoiement vigoureux de la serviette de bain, tomba sur le visage de Shay.
Elle soupira. Anthea cessa immédiatement.


— Je t’ai réveillée ? demanda Anthea. J’essayais
pourtant de ne pas faire de bruit.


— Ce n’est pas grave. Je ne veux pas rater ta séance d’habillage !


Shay aurait aimé qu’Anthea ne porte pas de peignoir. Très
rapidement, elle se remémora l’abandon total de la nuit précédente. Elle se
roula en boule et sourit.


— Je ne suis pas obligée de m’habiller, dit Anthea,
surprise de se sentir rougir. Shay, quant à elle, ressentit la même sensation,
mais dans tout le corps. Elle avait envie de tout reprendre à zéro.


— Tout à fait, dit Shay. Par contre, tu as une douche d’avance
sur moi.


Elle s’assit et jeta un œil au réveil de la table de chevet.
Huit heures et demie. Elle était attendue au travail dans trois heures et
demie. Ce qui lui laissait suffisamment de temps pour... faire plein de trucs.
Elle renifla.


— J’ai besoin d’une douche moi aussi, dit-elle.


— Fais comme chez toi, je m’occupe du petit déjeuner.


Shay se tenait sous la douche, les jambes engourdies et se
réjouissait à la perspective d’un petit déjeuner. Anthea l’avait complètement
épuisée. Elle avait l’impression d’être aussi faible qu’un chiot à peine âgé d’une
journée lorsque finalement, elle sortit de la vapeur d’eau. Elle enfila un
peignoir et se laissa guider par l’odeur terriblement alléchante qui provenait
de la cuisine.


Anthea était occupée à émincer des petits piments verts à
côté d’un très large évier. Shay se dit que le plan de travail en lui-même
était plus grand que sa propre cuisine. Un bol en cuivre contenant ce qui
ressemblait à des œufs battus, était posé à côté d’une poêle elle aussi en
cuivre.


— Omelette à l’espagnole ?


Shay attrapa une fraise dans une coupe sur le plan de
travail. Elle la trempa dans la crème fouettée qui se trouvait à côté. Ses
papilles s’affolèrent, le tout était acidulé, doux, crémeux, délicieux.


— J’espère que tu aimes ça, dit Anthea. Tu préfères
quoi, du Cheddar ou du Jack ?


— Je préférerais te manger toi, dit Shay.


Ce n’était pas du tout ce qu’elle voulait dire. Il était
encore beaucoup trop tôt pour faire preuve de passion dévastatrice.


Anthea fit tomber son couteau et devint écarlate. Elle le
ramassa en riant doucement.


— Tu l’as déjà fait.


Shay se plaça derrière Anthea et l’entoura de ses bras.


— J’ai l’intention de recommencer.


Elle la sentit se raidir légèrement puis se relâcher.


Shay desserra la ceinture du peignoir que portait Anthea. La
fine soie était bien plus sexy que la chenille ordinaire qu’elle-même portait.
Elle glissa les mains à l’intérieur du peignoir. Abondants, voluptueux et
tellement doux, les seins d’Anthea lui remplissaient les mains encore une fois.


— Je pense que tu ferais mieux de poser le couteau,
murmura-t-elle.


Anthea répondit par un son incohérent, mais lorsqu’elle se
retourna en direction de Shay, elle avait les mains vides. Shay n’avait qu’à
pencher légèrement la tête pour embrasser les tétons d’Anthea, pour en prendre
un dans la bouche. Elle se remémora ce qui l’avait fait gémir la nuit
précédente : un mordillement léger suivi d’une pression de la langue.
Cette combinaison provoquait des gémissements ce matin aussi.


— Oh, Shay, comment peux-tu me faire ça ?


Anthea jeta les épaules en arrière et Shay interpréta ce geste
comme un signe d’encouragement et de consentement. Elle se mit à genoux. Les
poils châtains clairs entre les cuisses d’Anthea étaient encore humides de la
douche, mais à l’intérieur c’était plus épais et plus sirupeux que de l’eau.


Shay les brossa de la langue. Les doigts d’Anthea se
perdirent dans ses cheveux, les serrant tellement fort que ça faisait mal, mais
Shay n’y prêta pas attention.


— Glisse-toi sur le comptoir, dit Shay.


Il y eut un fracas. Shay ne savait pas ce qui était arrivé
aux piments et elle s’en moquait.


Anthea était perchée sur le bord du comptoir et Shay
supporta un peu de son poids sur ses épaules tandis qu’elle la dégustait.


C’était tout à fait approprié de faire ça dans une cuisine.
Anthea devait certainement penser la même chose puisque son corps répondait
instantanément.


Il faudra essayer la salle à manger lors d’un prochain
rendez-vous.


Anthea descendit et Shay se leva et la coinça contre le
comptoir.


— Ça va ? demanda Shay avec un large sourire face
à une Anthea tout abasourdie.


— Très bien, répondit Anthea. Tu as toujours autant d’appétit ?


— Non, pas vraiment. Mais là, je meurs de faim !


Shay regarda avec envie les ingrédients pour l’omelette.


— Tu ne penses quand même pas que je vais laisser ça
sans réponse !


Anthea, qui commençait à reprendre des couleurs, afficha un
de ses sourires sensuels qui lui étaient tout particuliers. Shay se rappela
soudainement la douceur de ses lèvres sur son corps.


— Euh, non je ne pense pas. J’ai faim de toutes sortes
de choses ce matin.


Elle sentit les doigts d’Anthea se glisser entre les plis de
son peignoir.


— J’ai faim de ça aussi.


Elle émit un son approbateur en entourant le cou d’Anthea de
ses bras.


Celle-ci répondit par un soupir. Shay entendait le battement
de cœur régulier d’Anthea s’accélérer lorsqu’elle lui mit la main sur la
poitrine.


Shay se redressa et s’écarta un petit peu d’Anthea.


— Je suppose que l’inversement des rôles est la moindre
des choses. Elle recula jusqu’à sentir le plan de travail contre ses hanches
puis s’y hissa. Elle écarta les jambes... elle ne pouvait plus jouer la timide,
pas après ce qu’elles avaient fait sur la terrasse. Et aucune possibilité de
prétendre ne pas être prête.


Les doigts d’Anthea glissèrent en elle. À leur passage, Shay
ressentit une bouffée de chaleur. Elle mit les mains derrière elle et y laissa
reposer tout son poids, permettant ainsi à ses hanches de bouger en toute
liberté au rythme des douces caresses d’Anthea. Elle était en accord avec
chaque mouvement, accueillant ses doigts à la recherche du feu situé entre ses
jambes. Impossible d’arrêter les longs gémissements bruyants qui montaient de
sa poitrine.


Bon, se dit-elle, une fois que les tremblements eurent
cessé, voici donc ce à quoi ressemble un petit déjeuner avec Anthea. Je
pourrais très bien m’y faire !


Elle s’arrêta là... ok, elles s’entendaient bien au lit.
Tout comme elle l’avait dit à Harold, il faut bien plus que ça dans une
relation. Anthea avait donné l’impression d’être timide et peu expérimentée,
mais maintenant, Shay savait à quoi s’en tenir. Elle se rappela la gouine
aguicheuse avec laquelle elle l’avait vue, celle qu’elle avait qualifiée de
Formule 1. Anthea pouvait très bien aimer les coups d’un soir même si elle n’en
avait pas l’allure. Personne ne ressemble à sa vie sexuelle, pensa Shay.


— Je vais m’occuper du petit déjeuner, dit Anthea.


Shay se redressa, consciente que les épaules d’Anthea avaient
été très confortables.


Elle n’avait pas envie qu’Anthea bouge d’un poil. La chaleur
entre ses jambes persistait, elle n’avait jamais ressenti une telle chaleur
auparavant. Elle descendit du plan de travail et enfila le peignoir avec
réserve. La chaleur entre ses cuisses faisait presque mal. Ça faisait mal.
Lorsqu’elles s’assirent pour manger l’omelette, Shay grimaça de douleur.
Quelque chose n’était pas normal. Bien sûr, elle était encore excitée par
Anthea et n’était pas rassasiée, mais il y avait autre chose. Elle se redressa
nonchalamment sur sa chaise. Elle prit une bouchée d’omelette, elle était délicieuse.
Le fromage et les piments n’étaient pas trop forts, parfaits pour un petit
déjeuner. Elle en mangea à peu près la moitié, puis c’en était trop. Elle s’assit
toute droite mais ça ne changeait rien.


— Ça va ? Anthea regardait, inquiète, de l’autre
bout de la table.


— Oui, oui.


— Les piments sont trop forts ?


— Non, non, ils sont très bien. Shay expira rapidement
par le nez.


— C’est juste que, je crois...


Elle ne savait pas comment lui dire ce qu’elle pensait, que
son corps était en train d’avoir une violente réaction au sexe. C’était horrible.
Elle était allergique à Anthea.


Anthea pencha un peu la tête :


— Tu es sûre que ça va ? Tu as l’air bizarre.


— Je ne sais pas ce qu’il se passe, dit Shay doucement.


Comment l’expliquer ? Elle regardait partout dans la cuisine
sauf en direction d’Anthea. Son regard embarrassé se posa sur les restes de
piments verts. Les piments ! Malgré son embarras, elle éclata de
rire.


— Il faut que je retourne sous la douche. C’est les
piments, tu les as épluchés à mains nues. Mon sexe n’est pas fan de cuisine relevée.


Avec un rire saccadé, elle se précipita hors de la cuisine
et en direction de la douche.


Anthea la suivit horrifiée.


— J’y crois pas, ça doit faire super mal ! Tu
crois que la douche va te faire du bien ?


Shay soupira de soulagement en s’aspergeant avec l’eau
froide. Elle s’assit sur le filet d’eau.


— Comment je fais pour passer de la douche au bain ?


Anthea remonta un petit levier sur le robinet. Elle s’assit
sur le bord de la baignoire.


— Je peux faire quelque chose ?


— Lave-toi les mains, dit Shay. Elle arrivait à sourire
à présent car la sensation de brûlure se calmait.


— Je me les suis lavées avant même d’avoir fini le
petit déjeuner. Mais j’aurais dû le faire aussi avant de...


Anthea rougit à nouveau.


Shay arrêta l’eau et se relaxa le temps d’une minute.


— Une chose est sûre, c’est que tu es douée pour
chauffer les filles.


— Arrête, dit Anthea en se cachant le visage. C’est
humiliant. Je n’avais jamais rien fait de tel dans une cuisine et voilà le
résultat.


Shay analysa la réponse d’Anthea. Elle n’était peut-être pas
aussi expérimentée qu’elle n’en avait l’air. Elle était peut-être juste super
douée au lit. Ou alors, elles s’accordaient bien sur ce plan-là. Cela lui
plaisait qu’aucune autre fille n’ait fait avec Anthea ce qu’elles avaient fait
dans la cuisine. Il y avait peut-être d’autres pièces qu’elles pourraient
inaugurer.


— Si on se lave les mains après avoir fait la cuisine
les prochaines fois, on ne devrait plus avoir ce genre de problèmes.


Anthea écarta les doigts et regarda au travers.


— Les prochaines fois ? Tu veux dire que tu serais
capable de me pardonner d’avoir été aussi stupide ?


— Te pardonner ?


Shay se leva et fit couler l’eau. Elle se mit une serviette
autour de la taille.


— L’effet des piments a disparu, mais j’ai toujours
chaud.


Elle déglutit, la langue soudain épaisse et la gorge serrée.


— Emmène-moi au lit.


La lèvre inférieure d’Anthea trembla, mais elle se leva sans
faire de commentaire, puis conduisit Shay au lit.


 


Plus du tout préoccupée par l’hygiène dans la préparation de
la nourriture, Shay prit une autre douche avant de partir pour le travail. Elle
avait l’impression que chaque centimètre carré de son corps était couvert par l’odeur
et le désir d’Anthea. Étant donné que sa chemise – elle l’avait retrouvée dans
le jardin, sous la terrasse – était sale, elle emprunta quelques vêtements à
Anthea afin d’éviter de perdre du temps en repassant par chez elle : un
t-shirt, une culotte, et des chaussettes fines pour pouvoir mettre ses
mocassins. Tout était trop grand mais avait l’odeur Anthea. Elle arriva avec
quinze minutes de retard au travail. Elle s’en moquait.


 


Anthea se tenait debout contre le mur extérieur de la
pizzeria et observait un groupe d’adolescents vêtus de corsets et de
porte-jarretelles. Les choses avaient bien changé depuis la dernière fois qu’elle
était allée voir The Rocky Horror Picture Show. Il passait au cinéma de
l’autre côté de la rue tous les samedis soir depuis des années. Elle n’avait
pas remarqué que maintenant, les gamins venaient voir ce film à moitié nus.


Elle se sentait un peu anxieuse d’attendre Shay comme ça.
Elles n’avaient pas prévu de se retrouver après le travail, mais elle n’avait
pas pu s’empêcher de venir.


Shay émergea enfin de l’obscurité. Elle semblait fatiguée,
mais lorsqu’elle vit qu’Anthea l’attendait, elle eut l’air contente.


Anthea jeta un coup d’oeil de l’autre côté de la rue et fut
prise d’une inspiration soudaine.


— Je me demandais si ça te dirait d’aller voir un film.


— Le Rocky Horror ? Ça fait un bout de
temps que je n’y suis pas allée, dit Shay. Je pue la pizza.


Anthea s’approcha.


— Je n’avais pas remarqué, mais la pizza, je trouve ça
plutôt sexy.


— Fayotte !


Shay regarda par-dessus son épaule puis attira Anthea dans l’ombre
de l’entrée de la pizzeria. Anthea lui rendit le baiser fougueux qu’elle lui
donna et ses hanches la pressaient contre la porte.


Quand Shay la libéra enfin, Anthea respira profondément afin
de se clarifier les idées.


— Qu’est-ce que je disais ?


— Le film, dit Shay. Tu n’as pas vraiment envie d’aller
voir un film ?


Une de ses mains remonta le devant du pull d’Anthea.


Anthea frissonna. Shay fit un pas en sa direction et enleva
une mèche imaginaire de devant son visage. Elle secoua la tête.


— Mon appartement n’est pas très loin, tu sais.


— Oui, je sais.


Shay se tourna et Anthea lui emboîta le pas. Une fois loin
de la foule, Shay prit la main d’Anthea et elles marchèrent ensemble, à l’aise.


Devant la porte, Shay chercha ses clefs à tâtons.


— Laisse-moi allumer la lumière, dit-elle en passant
devant Anthea.


— Non, n’allume pas, fit celle-ci tout doucement.
Emmène-moi au lit Shay. On n’a pas besoin de lumière.


Shay émit un gémissement à la fois puissant et grave, et la
rejoignit. Anthea tenait parfaitement dans le creux de son bras. Une fois qu’elles
furent couchées sur le lit, Anthea envoya secrètement des remerciements à la
secrétaire du département des services de covoiturage qui avait écrit Anthea
Rossignole sur un formulaire et l’avait envoyé à Shay.


Anthea caressa le côté du visage de Shay, voulant encore
plus de baisers, de doux et langoureux baisers. C’était si lent et tendre.


Shay mit la paume de sa main contre l’entrejambe d’Anthea,
qui vint à sa rencontre.


— C’est ça, laisse-moi faire, murmura Shay contre sa
poitrine.


Anthea répondit par un soupir. Elle était au bord des
larmes. Elle bougeait de plus en plus vite contre la paume de Shay, l’invitant
à entrer en elle encore une fois.


Plus tard, avec un long soupir de plaisir, Anthea fondit
sous Shay donnant l’impression d’être une flaque languissante.


— C’était vraiment très bien.


 


— Mmmm.


Shay hocha la tête, tout à coup épuisée. Elles allaient être
à l’étroit dans son petit lit, mais si ça ne posait pas de problème à Anthea,
elle n’en voyait pas non plus. Elle était presque endormie lorsque Anthea
ajusta sa position en mettant la joue de Shay sur l’un de ses seins.


— Ce n’est pas si dur d’y croire, marmonna Shay.


— Croire à quoi ?


— Que tu es faite de poussière d’étoiles.


— Que je suis quoi ?


Shay lui caressa le ventre, envahie par la paresse.


— Ton corps, ta peau, ta bouche, tout ça vient de la
poussière des étoiles. C’est pour ça que ça fait des étincelles sous mes
doigts. Une magnifique double spirale après l’autre...


Si elle ajouta quoi que ce soit à cela, elle n’en eut aucun
souvenir le lendemain matin.


 


Anthea essaya de faire disparaître la douleur dans son cou.
Elle se dit qu’elle devait être en train de rêver qu’elle avait mal. Mais il
était trop tard. Elle entendait le souffle régulier de Shay sous son menton.


Elle ne voulait pas bouger, mais dès qu’elle se dit qu’elle
était capable de rester comme ça encore un peu, elle fut, bien évidemment,
prise d’une terrible envie de s’étirer. Elle essaya de le faire une jambe à la
fois, mais peu de temps après, Shay était réveillée.


— Bonjour, dit Anthea.


La réponse de Shay fut un grognement de mécontentement.


Anthea se dégagea lentement de Shay. Leurs peaux se
séparèrent. Elle boitilla jusqu’à la salle de bains car sa hanche était encore
tout endormie par la nuit de sommeil, dépourvue de tout mouvement, qu’elle
venait de passer. Elle n’avait pas envie de prendre une douche immédiatement,
mais elle se lava les dents avec les doigts et un peu du dentifrice de Shay.
Cela aurait été une bonne idée de mettre sa brosse à dents et des
sous-vêtements propres dans son sac, mais elle n’avait pensé qu’à une chose :
se retrouver au lit avec Shay.


Lorsqu’elle quitta la salle de bains, elle entendit un bruit
provenant de l’unique autre pièce de l’appartement de Shay, de l’eau qui coule,
puis le cliquetis métallique d’une bouilloire que l’on met sur le feu. Elle
observa l’appartement pour la première fois.


Ce n’était pas plus grand qu’une chambre d’étudiant. Le lit
était surélevé du sol grâce à quatre parpaings. Elles avaient eu de la chance
de ne pas lui avoir fait perdre l’équilibre lors d’un de leurs moments les plus
mouvementés de la nuit précédente. Anthea frissonna en se souvenant des doigts
de Shay en elle, ça avait été si bon qu’elle en avait perdu le souffle.


Le reste de l’espace était occupé par des cartons de livres
et de paperasserie. Elle pouvait en voir la plupart des titres, ils étaient
tous dans la lignée de : Théorie thermodynamique en Asie du Sud-Est.
Elle sourit lorsqu’elle aperçut une novellisation de Star Trek à moitié
cachée sous le lit avec un tas de bouquins de Joanna Russ pas très loin. La
seule chaise était recouverte de couches successives de jean/t-shirt. Une pile
de livres de bibliothèque était entassée à côté de la porte. Elle regarda par
la fenêtre, il était tôt.


— Passe la journée avec moi, demanda Anthea lorsque
Shay émergea de la minuscule cuisine.


— D’accord, dit Shay sans réfléchir. Tu ne veux pas
mettre un t-shirt pendant qu’on prend le thé à table ?


— Pas particulièrement.


Anthea regarda alentour.


— Quelle table ?


Shay rit.


— La même que celle sur laquelle tu as mangé hier soir.


Anthea rougit et se recoucha sur le lit.


— J’attends ici.


Elles burent le thé qui fut versé d’une antique théière dans
de petites tasses fragiles.


— Elle était à ma mère, expliqua Shay en réponse aux
caresses admiratives d’Anthea sur le dessin de dragon de la théière. Elle a
fait le tour du monde avec mon père et moi, et jusqu’ici, il n’y a eu qu’une
seule tasse de cassée. Je ne la vendrais pour rien au monde.


Anthea sirota le délicat thé au jasmin. Elle se sentait
définitivement bohème, assise là, les jambes croisées, et nue comme un ver. Le
matin précédent, elle s’était sentie intimidée, mais ce matin, c’était
différent. Elle était à l’aise en la présence de Shay et aimait cette
sensation. En regardant Shay siroter son thé, elle sentit la chair de poule
envahir ses bras et ses seins. Elle avait l’impression de sentir les doigts de
Shay en elle encore une fois.


— Qu’est-ce qu’on fait aujourd’hui ?


La question de Shay brisa le sort que son corps avait jeté
sur Anthea.


— Ce que tu veux. Je n’existe que pour te servir.


Anthea accompagna ses paroles d’un hochement de tête.


— Mmm, Shay remua les sourcils. Ça m’a l’air parfait.


Anthea entreprit la dégustation de son thé, puis lui fit un
sourire séducteur.


— Tout ce que tu veux.


— Peut-être qu’on ne remettra jamais le nez dehors, dit
Shay.


Elles reposèrent leurs tasses et Anthea décroisa les jambes
tout doucement tandis que Shay se penchait en arrière contre le mur, à la tête
du lit. Anthea répondit à l’invitation en se rapprochant lentement.


— Cette fois-ci, dit Shay, pas d’obscurité ni de
couverture. Je veux te regarder.


Anthea baissa la tête et effleura de ses lèvres la peau si
douce des cuisses de Shay. Elle y laissa de petites traces d’humidité et fut
récompensée par le tremblement d’une cuisse et un petit soupir.


Anthea se sentit prise d’un sentiment de contrôle
formidablement puissant. Elle jeta un coup d’oeil en direction de Shay et la
vit en train de la regarder, mais ses yeux n’étaient pas concentrés. Tendrement
et en laissant Shay apprécier l’attente, Anthea trempa la langue dans le
triangle qui l’appelait entre ses cuisses. Elle fit en sorte de déguster
lentement. Les cuisses de Shay essayaient de se refermer malgré elle, mais
Anthea les tenait écartées, en bougeant plus vite maintenant et plus
profondément, savourant ce goût enivrant. Ses lèvres étaient imbibées par le
doux nectar suave, tout comme ses joues, comme si elle avait croqué dans une
pêche bien mûre. La saveur lui montait à la tête, le son de J’extase et des
appels essoufflés de Shay également.


 


Shay lui sourit de façon rassurante en appuyant sur la
sonnette de Mme Giordano.


— Tu es sûre que je suis présentable ? Anthea mit
ses cheveux derrière les épaules nerveusement.


Shay pensait qu’elle avait l’air superbe, mais si elle lui
disait ça, elles seraient redescendues et ne seraient pas encore ressorties
avant trois heures. Elle mourait de faim et avait réellement besoin de manger
avant de retourner au lit.


— Tu es très bien.


Anthea avait l’air sceptique.


— J’ai apporté de l’aide, dit Shay à son amie lorsque
celle-ci ouvrit la porte. Et contrairement à moi, elle sait cuisiner.


Mme Giordano regarda Shay, puis Anthea et sourit.


— N’est-ce pas charmant, debout si tôt après un
rendez-vous galant. Entrez, entrez donc. La première chose que j’ai faite ce
matin, c’est un bon gâteau.


Après deux grosses parts de gâteau au café, Shay s’attela à
sa tâche habituelle, elle éminçait les légumes laborieusement. Elle envoya
Anthea à la machine à café, et Mme Giordano retourna remuer les sauces qui
mijotaient sur le feu tout en bavardant avec Anthea. Enfin, bavarder était un
peu trop gentil comme terme pour désigner l’interrogatoire qu’était en train de
subir Anthea. Depuis combien de temps travaillait-elle ? Était-elle
diplômée ? Et qu’avaient fait ses parents ? Avait-elle des frères et
sœurs ? Avait-elle voté lors des dernières élections ?


Anthea donnait l’impression de prendre ça avec bonne humeur,
mais elle était de toute façon quelqu’un d’agréable. Elle continuait à donner
des réponses enjouées même après avoir poussé Shay de la planche à découper et
lui avoir pris le couteau. Shay regarda médusée Anthea qui coupait en rondelle
la carotte qui lui avait donné tant de mal. Elle hacha un oignon en dés en un
quart du temps qui lui aurait été nécessaire, ce fut si rapide qu’il n’y eut
aucun picotement au niveau des yeux. Mme Giordano le remarqua alors que le
couteau laissait un rapide tatouage sur la planche à découper. Lorsque Mme Giordano
invita Anthea à goûter à l’une de ses sauces, Shay sentit la fierté la gagner.
A elle, il lui avait fallu trois semaines avant d’atteindre le rang de
goûteuse.


— Un peu plus de citron, dit Anthea. En tout cas, moi j’en
mettrais un peu plus.


Mme Giordano goûta et approuva de la tête :


— Tu as raison, elle a besoin d’un petit coup de fouet.


Elles restèrent quelques heures, portionnant tous les plats
et engloutissant le gâteau au café. Elles émincèrent d’autres légumes et
lavèrent la vaisselle. Cela n’avait pas l’air de déranger Anthea. Elle avait un
sourire jusqu’aux oreilles lorsque Mme Giordano lui dit de passer quand elle
voulait.


— Il lui faudrait une nouvelle cuisinière et un four
industriel, dit Anthea une fois de retour dans l’appartement de Shay.


— Et le double de sa pension d’invalidité, et un
nouveau dos, ajouta Shay. Mais elle fait avec ce qu’elle a.


Anthea, distraite, murmura quelque chose.


— Eh, dit Shay, ça fait trois grosses heures que tu ne
m’as pas embrassée.


Anthea se tourna vers elle, plus distraite du tout.


— Entrez dans mon parloir, dit-elle de façon suggestive
en se dirigeant vers le lit.


***


Il était tard dans l’après-midi quand Anthea se retourna et
dit :


— Quand vas-tu prélever cet d’échantillon de terre ?


— Quelle terre ? Oh, j’avais oublié. Shay grimaça
et se demanda comment Anthea pouvait réfléchir après le marathon qu’elles
venaient de s’imposer.


— Ben il va te falloir des résultats assez rapidement, non ?
Pourquoi ne pas faire un saut à la raffinerie aujourd’hui et faire le
prélèvement ?


— Il ne suffit pas de se rendre au puits. C’est un peu
plus compliqué que ça.


Anthea roula les yeux.


— Je sais qu’il faut qu’on s’arrête quelque part pour
prendre des combinaisons. J’ai une glacière dans laquelle on pourra mettre l’échantillon.


Shay regarda Anthea incrédule.


— Où as-tu appris à faire des prélèvements ?


Anthea s’assit l’air déconcertée.


— Pour ton information, je fais de la comptabilité
analytique, et en ce qui concerne les procédures, pas grand-chose ne se passe
dans cette raffinerie sans que je ne sois au courant. C’est comme ça que je
fais mon travail.


— Je ne cherchais pas à attaquer, votre honneur, dit
Shay. Je n’avais pas la moindre idée du degré de connaissances qu’exige ton
poste.


— J’en connais un peu sur tout, dit Anthea qui avait l’air
calmée.


— Tu devrais aller à Jeopardy. Catégorie :
moyens de prélèvement d’échantillons. De l’eau du robinet et un petit bassin en
plastique.


Elle donna un petit coup de genou à Anthea.


Celle-ci imita un buzzer puis dit :


— Un site de décontamination portatif anti-pollution ?


— Bonne réponse, vous avez droit à un baiser.


— Eh bien M. Trebek[bookmark: _ftnref10][10],
dit Anthea. Quelles belles paroles.


Elle attrapa Shay par les épaules et l’embrassa
fougueusement.


— Vous ne saviez pas que vous jouiez pour des baisers ?


— Les mains de Shay se dirigèrent vers la poitrine d’Anthea.


— Arrêtez ça, dit Anthea, vous essayez délibérément de
me déconcentrer. Alors l’échantillon...


Shay soupira.


— J’aimerais garder mes distances avec la réalité
encore un peu.


Anthea sourit doucement et passa les doigts sur les épaules
de Shay.


— Ce n’est pas réel ça ?


Shay secoua la tête.


— C’est bien trop bon pour être réel.


Le sourire d’Anthea disparut, puis elle dit avec sérieux :


— Que puis-je faire pour le rendre réel ?


Shay avala sa salive.


— Je ne suis pas prête à répondre à cette question.


Le regard d’Anthea fuit et elle se mordilla la lèvre
inférieure.


— Je ne le suis pas non plus. Tu es la meilleure amie
que j’ai eue depuis un bout de temps. On peut rester amies ?


— Des amies seulement ? dit Shay en caressant le
côté de la poitrine d’Anthea.


Anthea frissonna puis sourit à Shay pour mimer une fausse
bravade.


— Que penses-tu d’être des amies qui aiment prendre
leur pied ensemble ?


Shay rit.


— Cette définition me va bien pour l’instant.


Anthea hocha la tête.


— Pour l’instant, répéta-t-elle doucement.


— Bon ben, dit Shay, puisque tu as l’air déterminée, et
si on allait le faire ce prélèvement.


— Ce ne serait pas mieux d’attendre la tombée de la
nuit ? On arriverait sur les lieux au même moment où ils allumeraient les
lumières. Peut-être que personne ne remarquera la présence d’une voiture sur la
zone.


— On devra probablement prendre un véhicule près des
mobile-homes, quand on récupérera les combinaisons. Mais plus tard. À vrai
dire, j’ai besoin de dormir. Shay se mit dans le coin et attira Anthea contre elle.


 


Anthea montra son badge au garde à l’entrée. Ce n’était pas
le même que d’habitude, celui-là l’aurait laissée passer avec un simple geste
de la main. Elle sentit son pouls s’accélérer alors qu’elle s’autorisait à
reconnaître que ce qu’elles étaient en train de faire était à l’encontre du
règlement de l’entreprise. Je pourrais me faire virer pour ça. Entrer
dans les locaux alors qu’on n’est pas censé travailler était une faute grave.
Shay se pencha un peu aussi afin que le garde puisse voir également son badge.


— J’ai oublié les billets pour le match de ce soir dans
mon bureau, dit Anthea. Enfin, je crois.


Le garde ouvrit la barrière avec un large sourire.


— J’espère que vous n’allez pas être obligées de passer
la nuit dans cet endroit.


Anthea répondit par un sourire et commença à avancer
lentement.


— Il ne nous a pas fait signe d’y aller, murmura Shay.


— Montre suffisamment de décolleté et tu peux arriver à
n’importe quoi, minauda Anthea. Elle baissa les yeux en direction de sa légère
chemise en coton qu’elle avait déboutonnée. Dessous, elle portait un débardeur
très échancré qu’elle avait tiré un peu plus vers le bas.


— Remonte-moi ça, tu veux. Franchement, je ne pensais
pas que ça marcherait.


— Tu ne peux pas surestimer la capacité d’un homme à
sous-estimer une femme avec des nichons, dit Anthea. Je crois que c’est Marylin
Monroe ou Mae West qui a dit ça. Ou peut-être Madonna.


Anthea les dirigea vers le parking vide près du bâtiment de
la direction.


— Pourquoi on s’arrête ici ?


— Parce qu’ici, le garde peut nous voir. On va devoir
entrer.


Anthea était très consciente des secondes qui défilaient. Le
garde allait-il se demander ce qui les avait retenues ? Allait-il
contacter les autres gardes pour savoir si elles étaient parties ?


Elle déverrouilla la porte principale et Shay la suivit à l’intérieur.
Sans réfléchir, elle appela l’ascenseur.


— On va où ? Shay avait l’air aussi impatiente qu’Anthea.


— C’est une façon de passer le temps.


— Ah ouais ? Les portes de l’ascenseur se
refermèrent et Shay s’approcha d’Anthea et traça de ses doigts le bord du
débardeur de celle-ci. J’ai une idée ou deux pour passer le temps.


Anthea retira la main de Shay.


— Arrête, pas ici. On a du pain sur la planche.


Mais elle se sentit sourire malgré elle. Shay déposa un
baiser en plein sur son décolleté.


— Oh, vilaine ! murmura-t-elle, comment résister à
de telles ruses ?


Shay la lâcha lorsque l’ascenseur s’arrêta. Les portes s’ouvrirent
et Anthea appuya sur le bouton sous-sol.


— On en était où déjà ? demanda Anthea, alors que
les portes se refermaient à nouveau.


Anthea avait reboutonné sa chemise lorsqu’elles retournèrent
à la voiture et elle conduisit jusqu’au site où Shay travaillait en faisant
très attention. Shay ouvrit la porte et enroula deux combinaisons et deux
masques. Anthea vit le camion vers lequel elles se dirigeaient.


— Au moins, cette fois-ci, j’ai les vêtements
appropriés, dit-elle.


— Je dois dire que tu es la chose la plus sexy que je n’ai
jamais vue en combinaison.


— Arrête de dire des sottises, dit Anthea. Là tout de
suite, ça me semble bien pire que du bizutage.


— Que peut-il arriver de pire ?


Shay ouvrit le camion et Anthea monta sur le siège passager.


— Oh, ils pourraient nous virer. Tu y es résignée et je
pense que je m’en remettrais. Mais on est sur le point de prendre quelque chose
qui appartient à l’entreprise. Ils pourraient appeler les flics.


Anthea n’arrivait pas à croire ce qu’elle était en train de
dire. Quelques mois plus tôt, elle aurait dit que son travail représentait tout
pour elle.


Son esprit visualisa les titres de journaux : DES
LESBIENNES PRISES EN FLAGRANT DÉLIT DE VOL DANS UNE GRANDE SOCIÉTÉ.


— Je dirais que quelques grammes de poussière, c’est
plutôt insignifiant.


Anthea se rendit compte que ses mains avaient commencé à
trembler.


— Et une éprouvette. Je ne pense pas que ce soit de la
grande escroquerie.


Non ça ne l’est pas. Ressaisis-toi.


— Eh, dit Shay, si tu as des doutes, on ne le fait pas.


Anthea fit non de la tête.


— Non, on doit le faire. Je peux me maîtriser.


Anthea écouta attentivement pendant que Shay expliquait les
procédures à suivre. Le soleil commençait à disparaître derrière la baie et l’océan.
Les conduits en reflétaient la couleur orangée... C’était presque de la
sculpture moderne. Alors que l’obscurité devenait de plus en plus présente, des
lumières de vapeur apparurent et effacèrent cette illusion d’art. Elle ne
voyait plus, maintenant, que le métal noirci et la terre stérile.


— Les masques, dit Shay.


Elle stoppa le camion assez longtemps pour pouvoir mettre
son masque sur le visage et s’assurer qu’Anthea avait aussi tout ce qu’il
fallait.


Le ventre de celle-ci fut quelque peu retourné lorsqu’elles
passèrent devant un panneau qui disait : Matières dangereuses. Zone
restreinte.


Dans le mélange de lumières naturelles et artificielles,
regarder Shay qui se tenait accroupie sur le bout d’une étroite planche en bois
paraissait irréel. Anthea patientait avec sa glacière et regardait partout
nerveusement. No place to run. Nowhere to hide[bookmark: _ftnref11][11].
Elle chantonnait cet air en respirant afin de faire passer le temps, puis
soupira de soulagement en voyant Shay se relever. Elle boucha la fiole, l’étiqueta
avec un feutre indélébile, puis la tendit à Anthea qui la déposa dans sa petite
glacière. Elle suivit Shay jusqu’au camion, puis imita ses mouvements dans l’aire
de décontamination.


Son cœur battait la chamade. Elle comprit que ce qu’elle
venait de faire avait changé sa vie. C’était quelque chose dont elle n’aurait
jamais été capable peu de temps auparavant. Depuis que Lois était partie, ses
certitudes avaient été chamboulées. Elle pensait redevenir l’Anthea d’avant
Lois. Ce n’était pas comme ça que les choses s’étaient passées.


Elle eut envie de dire à Shay d’arrêter le camion. Elle eut
envie de sentir ses doigts en elle, de lui mordiller les tétons. Comme si leurs
esprits avaient été connectés par un câble, Shay frissonna. Je suis peut-être
en train de développer un intérêt fétichiste pour les automobiles. Elle s’ordonna
de se ressaisir. Ce n’était pas le moment.


Elle pensait que la découverte de son homosexualité avait
été le plus grand changement dans sa vie. Qui aurait cru qu’elle aurait à
attendre d’avoir 30 ans pour se rendre compte qu’elle pouvait être passionnée ?
Elle avait passé tant d’années de sa vie à confondre maîtrise et déni de soi.


Elle suivit Shay à nouveau dans le mobile-home. Les
changements dans sa vie n’étaient pas dus à Shay mais à elle-même, et à elle
seule.


Shay balança les combinaisons et les masques utilisés dans
la poubelle de décontamination. Elle retourna dans sa cabine à la recherche de
sa pochette pendant qu’Anthea se dirigeait vers les toilettes. Alors que Shay
rejoignait Anthea en attachant sa pochette autour de la taille, elle leva les
yeux et la vit qui ouvrait la porte juste devant elle. Et puis quelqu’un entra
et se retrouva entre elles.


Le cœur de Shay s’arrêta. Elle se sentit rougir de
culpabilité.


— Scott, vous m’avez foutu une de ces trouilles !


— Qu’est-ce que vous fabriquez là ?


Shay se dit qu’il n’avait pas l’air hostile, juste perdu.


— J’ai laissé des billets pour le match dans mon
bureau.


Elle vit Anthea hésiter dans l’entrée des toilettes.


— On a dû venir jusqu’ici pour les prendre et
maintenant on a raté la moitié du match. Mais je crois savoir qu’il va y avoir
un super feu d’artifices !


— Oh...


— Désolée d’avoir mis tant de temps, dit Anthea.


Shay ressentit un plaisir coupable à voir Scott sursauter.


— Vous savez ce qu’on dit, il ne faut pas passer près
des toilettes sans y aller.


Anthea tendit la main à Scott comme s’ils se voyaient tous
les jours au boulot.


— Salut, dit-elle la voix dégoulinante de charme et de
bonne humeur. Anthea Rossignole de la comptabilité.


Cela rappela à Shay le charme qu’elle avait remarqué lors de
leur première rencontre lors d’une réunion sur la sécurité. Le temps où elle n’appréciait
pas Anthea à cause de ce même charme lui paraissait loin maintenant. En tout
cas, il était très utile en ce moment.


— Ah oui, c’est ça. Je savais bien que je vous
connaissais. Scott regarda Anthea de haut en bas et Shay la vit rougir
légèrement.


— Bon, dit Anthea, allons donc voir ce match. La bière
ne va pas en rafraîchissant. Elle agita la glacière qu’elle avait à la main.


Bon Dieu, qu’est-ce qu’elle est calme, pensa Shay.


— Ouais, allons-y, dit-elle. À mardi Scott.


— Passez une bonne soirée mesdames.


— Qu’est-ce qu’il foutait là ?


Anthea parlait toujours à voix basse, même si elles étaient
de retour dans la voiture.


— J’en sais rien. Mais s’il était arrivé cinq minutes
plus tôt, il aurait vu les combinaisons.


Anthea était encore plus rouge.


— Il m’a regardée comme s’il n’arrivait pas à
comprendre quelle pouvait bien être mon excuse.


— Ton excuse ?


Shay n’avait pas compris.


— Mon excuse pour être une déviante sexuelle.


— Tu te fais des idées.


— Non, dit Anthea. Sa voix donnait l’impression qu’elle
avait la gorge serrée. Ce regard ne voulait pas seulement dire « Eh
chérie, j’ai ce qu’il te faut. » Il disait : « Une nuit avec moi
pourrait te la faire oublier. » Elle fit la moue. Ça faisait longtemps qu’on
ne m’avait pas jeté un tel regard. Quelle direction ?


— À gauche, puis à droite.


Elles attendirent qu’un semi-remorque traverse
laborieusement l’intersection en direction du garage à poids lourds. Shay le
suivit du regard un moment puis dit :


— La façon dont il t’a regardée t’embête tant que ça ?


— Oui, ça m’embête beaucoup. Mais l’ancienne Anthea
aurait eu honte.


Shay lui toucha l’épaule.


— Et la nouvelle Anthea ?


Anthea inspira profondément, mal assurée.


— La nouvelle Anthea est en pétard. La nouvelle Anthea
voudrait... faire en sorte qu’il regrette. J’allais dire lui arranger le
portrait, mais ça violerait ma politique de non-violence.


Shay rit.


— Alors, quand est-ce que je la rencontre cette
nouvelle Anthea ?


Elle se pencha en même temps qu’Anthea pour saluer le garde
de la main.


— T’as couché avec elle dans la cuisine.


— Oh, alors c’est elle. Elle m’a beaucoup plu.


La raffinerie disparaissait petit à petit derrière elles et
Shay se sentait heureuse.


 


— Mon Dieu, je n’arrive pas à croire qu’on ait réussi.
J’ai l’impression qu’on est Thelma et Louise.


— Moi non plus, dit Anthea. Je me sens...


— Quoi ?


Anthea lança un regard à Shay, les lèvres légèrement
écartées, les yeux brillants.


— Je me sens d’humeur à...


Shay lui caressa la main.


— A m’emmener chez toi.


Anthea la regarda.


— Tu en as envie ?


— Tu parles Charles, si j’en ai envie.


Shay se lécha les lèvres, la gorge soudainement sèche.


— Tu as envie de quoi ?


Les mots d’Anthea étaient un soupir, une caresse.


— J’ai envie que ce soir fasse passer les deux jours
précédents pour du travail d’amateur. La prochaine fois que tu me touches, j’ai
envie que tu le fasses pendant des heures.







9


Sans issue


Shay sentait qu’Harold la fixait du regard, il l’avait fait
toute la matinée. Elle s’était vue réprimer, à plusieurs reprises, une envie de
rougir. Comment pouvait-il bien savoir, se demanda-t-elle. Il proposa
négligemment de déjeuner ensemble, et ce ne fut qu’une fois face à face, à la
table de la cafétéria, qu’il dit quelque chose.


— Alors ?


— Alors quoi ? Shay prit une bouchée de son
sandwich au beurre de cacahuète et de confiture, et pensa avec nostalgie aux
crêpes qu’Anthea avait préparées pour le déjeuner de la veille, aux hot-dogs et
aux nachos qu’elles avaient mangés après qu’Anthea l’eut invitée au match de
baseball du 4 juillet. Juste histoire de pouvoir dire qu’elles étaient déjà
allées voir un match de baseball.


Harold engloutit une autre bouchée de salade et mâcha, l’air
pensif.


— J’en conclus que rien ne s’est passé.


— Je ne vois pas de quoi tu parles, dit Shay. Elle
comprit immédiatement qu’elle l’avait joué trop innocente car Harold souriait d’un
air entendu.


— C’est ça, tu ne rougis pas, et il n’y a pas d’étoiles
dans tes yeux. Et tu ne marches pas cinq centimètres au-dessus du sol.


— J’essaie juste d’esquiver, Scott, c’est tout.


Harold éclata de rire.


— Et ce coup de soleil sur ton nez ne veut rien dire
non plus ?


Shay posa une main sur son nez.


— Je suis allée voir un match de baseball.


— Et... ?


— Et ça ne te regarde pas.


Harold dévora sa salade l’air triomphant.


— Cool, elle a emballé. C’est bien de savoir que tu as
une vie.


— Écoute, je me passerais bien de tes taquineries, dit
Shay. Je ne suis pas prête pour ça.


— Tu croyais vraiment que juste parce qu’on est potes,
je ne te taquinerais pas ?


— C’est bien ce que je craignais. Elle sirota son soda,
l’humeur boudeuse.


Harold sourit innocemment et se concentra sur sa salade. Au
bout de quelques minutes, il demanda :


— Pourquoi évites-tu Scott ?


— Parce que je dois lui parler de quelque chose, et que
je pense qu’après, je pourrais me mettre à chercher un autre travail. Je veux
reculer l’échéance à la semaine prochaine.


Shay ne mentionna pas l’échantillon qu’Anthea allait déposer
dans un laboratoire pendant sa pause-déjeuner. Les résultats ne seraient pas
prêts avant la semaine prochaine. Harold reposa sa fourchette et eut l’air
inquiet.


— Je vais être de ton côté d’abord : je suis
vraiment désolé d’apprendre que tu as des problèmes, et je te soutiens dans tes
efforts pour t’en sortir. Il soupira. Maintenant, je joue l’égoïste :
putain, je vais faire quoi, moi, si tu pars ?


Ce fut à son tour de soupirer.


— Je ne sais pas. Mais je suis presque sûre que ce sera
inévitable.


— Merde. Pile poil au moment où j’étais à nouveau
motivé par le boulot.


— Désolée, Harold. Je t’ai cependant présenté à un
nouveau mec, un qui travaille ici.


— Ouais, un mec avec qui j’ai rendez-vous vendredi
soir. Je suppose que ça aide un peu. Tu es sûre de devoir le faire ?


Shay acquiesça de la tête.


— A moins que je ne me sois complètement trompée. Je n’en
saurai pas plus avant vendredi, ou même lundi.


— Tu sais t’y prendre pour me gâcher la journée.


— Désolée, tu peux me traiter de sale gosse, si tu
veux.


Mais Harold ne sourit pas.


Le vendredi suivant, Harold semblait résigné. Il la traita
en alternance de traîtresse, et de sale gosse, et fit des commentaires
lubriques sur le fait que Shay arrivait en retard le matin et portait des
chemises beaucoup trop grandes. Elle ne pouvait pas lui dire qu’avec tout l’exercice
qu’elle faisait en ce moment, c’était normal qu’elle soit fatiguée ; il ne
ferait que lui demander quel genre d’exercice. Comment pouvait-elle lui
expliquer, sans se vanter à la manière de ces hommes qu’elle détestait, les
innombrables actes sexuels qui commençaient aussitôt qu’Anthea et elle
arrivaient à la voiture, et continuaient jusqu’au petit matin quand elles se
séparaient. En conduisant, Anthea avait une façon de caresser l’intérieur du
genou de Shay qui la faisait se liquéfier.


Elle se dit qu’elle devrait peut-être prendre un peu de
recul. Elle se dit qu’elle n’avait aucune idée de la manière dont allait
évoluer cette liaison. Elle se dit que le sexe ne resterait pas aussi bon très
longtemps.


 


Vendredi soir, Anthea les conduisit jusqu’à sa maison.


Shay s’écroula dans le canapé avec un soupir de soulagement.


— Je n’arrive pas à croire à quel point j’ai été tendue
toute la semaine.


— Je m’attends toujours à ce que mon patron me fasse
appeler dans son bureau, dit Anthea en entrant dans la chambre afin de s’y
changer. Tu veux aller au ciné ce soir ?


— On n’a qu’à regarder un truc à la télé, répondit
Shay. Je ne peux pas vraiment me permettre d’aller au ciné.


— C’est moi qui paie, ajouta Anthea.


Elle enfila un polo, puis se glissa dans une paire de jeans.
En retournant en direction du salon, elle dit :


— Tu as envie de voir quoi ?


Elle s’arrêta à la vue de Shay, assise toute droite, les
deux poings serrés.


— Je peux pas me permettre d’aller au cinéma, dit-elle
lentement, la voix serrée.


— Ça me fait plus que plaisir de payer, dit Anthea
encore une fois.


— Ce n’est pas le problème.


— Pourquoi es-tu en colère ?


Shay sauta sur ses pieds et marcha jusqu’aux portes
coulissantes.


— Je n’ai pas besoin qu’on... m’entretienne.


Anthea rit. Shay tourbillonna afin de lui faire face et Anthea
se rendit compte qu’elle avait fait exactement ce qu’il ne fallait pas faire.


— Je suis désolée. C’est juste... que tout ça est un
peu inattendu. Où est le mal dans le fait que je paie pour le ciné ?


— Je n’aime pas être dépendante.


— Je ne paie pas ton loyer, dit Anthea, dans un éclair
de colère. C’est juste pour un pauvre film.


Certaines choses que lui avait dites Lois ressurgissaient,
et elle n’avait pas envie d’en reparler.


— Ce n’est pas bien, dit Shay avec une expression
figée.


— C’est bête, dit Anthea. J’ai hérité cet argent de mes
parents. Je peux en faire ce que je veux. J’aimerais en dépenser un peu pour qu’on
passe du bon temps toutes les deux.


Shay faisait non de la tête violemment.


— Je ne peux pas l’expliquer. Je n’arrive pas à rester
assise à ne rien faire pendant que toi tu me donnes des choses que je ne
pourrais sans doute jamais te rendre, rétorqua Shay en retombant dans le
fauteuil.


Anthea contint un flux d’angoisse incompréhensible. Rien ?
Trop vite... tout ça allait trop vite. Il lui avait fallu cinq mois pour tomber
amoureuse de Shay. Quatre-vingt-dix minutes à peu près, cinq jours par semaine.
Cela avait prit du temps et elle était tombée amoureuse lentement, de façon si
douce qu’elle ne s’était rendue compte de rien avant de toucher le fond. Mais
cela avait pris à peine une semaine pour qu’elles commencent à se disputer pour
des histoires d’argent.


— Ce n’est pas rien ce qui se passe entre nous,
dit-elle finalement, regardant au loin.


Shay se tut pendant si longtemps qu’Anthea se tourna pour la
regarder. Elle fut consternée de voir Shay les mains sur le visage, et les
épaules qui tremblaient silencieusement en accompagnant ses larmes.


Anthea se figea. Elle était incapable de gérer ses propres
larmes – raison pour laquelle elle ne pleurait jamais – et encore moins capable
de gérer celles des autres. Elle s’assit doucement et prit Shay tendrement dans
ses bras. Elle lui tendit un mouchoir propre qu’elle avait trouvé dans sa
poche, ce qu’elle accepta, puis elle la berça, se demandant quelle corde
sensible elle avait touchée pour que ça l’ait mise dans un tel état.


Shay se calma au bout de quelques minutes, puis marmonna des
excuses. Anthea continua de la bercer jusqu’à ce que Shay se redresse et se
mouche.


— Je suis désolée, dit-elle à nouveau. Je ne sais pas
ce qui m’a fait pleurer.


— Je ne voulais pas te paraître insensible, commença
Anthea, mais Shay se tourna face à elle.


— Ce n’est pas de ta .faute. Enfin, c’est juste un
petit peu de ta faute. Je... je me suis rendu compte à quel point je me sens
nulle. Aucun espoir, aucun rêve, aucun projet, aucun avenir. Elle respira en
frémissant, puis prit la main d’Anthea, qui lui caressait le bras, et la posa
sur ses genoux. Tout ce que j’avais bien pu projeter de devenir était entouré
de la présence de mon père. Je ne sais pas pourquoi il est mort. Il m’arrive
encore d’être très en colère contre lui.


— Ce n’est pas grave, dit Anthea. Ce n’est pas grave d’être
en colère.


Shay se moucha encore.


— Je n’arrive pas à croire, après tous les projets que
j’avais, que je travaille pour une boîte qui représente tout ce que je voulais
changer. Je ressens toujours ce vide à l’intérieur de moi. Il y a laissé un
trou béant. Je pourrais le combler avec toi, mais ce ne serait pas honnête.


— Shay, demanda Anthea doucement, dis-moi.


— Il y a quelque chose à quoi j’évite de penser, mais
ces derniers temps, ça m’est revenu, comme une vieille pilule dure à avaler.
Je... les frères de mon père se sont proposé de payer l’enterrement, mais tout
devait se passer comme ils le désiraient et mon père ne voulait pas être
enterré dans le caveau familial. Et ça faisait des dizaines d’années qu’ils ne
s’étaient pas parlé car mon père refusait de se porter partie civile avec eux
dans un procès pour toucher la compensation des biens que le gouvernement s’est
approprié lorsque mes grands-parents furent déportés.


— Déportés ? Anthea répéta le mot de façon
incertaine. Tu veux dire pendant la seconde guerre mondiale ?


Shay se leva et alla jusqu’aux fenêtres. Le soleil couchant
peignait le plafond en orange. Elle acquiesça de la tête.


— Ils étaient propriétaires d’une librairie qui fut
fermée car ils ne payaient pas leurs factures. Ils ne payaient pas les factures
car ils étaient dans un camp d’internement. Le magasin fut vendu pour une
bouchée de pain aux blancs du gouvernement. Ils gardèrent la propriété environ
cinq ans, puis ils la revendirent un demi-million de dollars à un promoteur
blanc. Celui-ci la revendit à un autre blanc pour le double, et aujourd’hui,
cette propriété est contiguë à l’hôtel Bonaventure dans le centre de Los
Angeles. Elle s’éclaircit la voix. Je suis tout à fait d’accord avec mes oncles
sur le fait que notre famille, comme beaucoup de familles, a perdu des biens
qui valent des fortunes à l’heure actuelle, et que ce sont les mêmes blancs qui
en ont profité que ceux qui avaient décidé d’envoyer tous les Américains aux
yeux bridés dans des camps. Le fait de laisser ça me perturber n’est pas bon.
Mon père n’aimait pas regarder en arrière. Moi non plus, donc je ne comprends
pas pourquoi ça me travaille maintenant. C’était lui le cadet de la famille. Il
ne se souvenait pas vraiment du camp. Il vécut sans ce souvenir et il ne
comprit jamais ce qu’avaient perdu ses frères. Je ne me suis jamais demandé ce
que cela aurait changé d’avoir des grands-parents riches, tout au moins, jusqu’à
ce que je te rencontre. Je t’aurais peut-être rencontrée en tant qu’égale.


Anthea ne dit rien. Que pouvait-elle bien dire qui pourrait
effacer le passé ?


Elle sentit un froid courir le long de ses bras.


— On est égales.


— C’est facile pour toi de dire ça, dit Shay avec un
soupir. Si tu n’avais rien d’autre que des fardeaux et des dettes, et que moi j’avais
de l’argent, tu me laisserais payer pour tout ?


— Je travaillerais du mieux que je pourrais. J’essaierais
d’être la meilleure personne que tu puisses aimer. Si je faisais ça, je me
sentirais peut-être ton égale, dit Anthea. Elle entoura ses genoux de ses bras,
espérant calmer la douleur au creux de son ventre.


— Cela fait partie du problème, tu ne comprends pas ?
Shay fixa Anthea avec un regard implorant. Je ne peux même pas travailler du
mieux que je peux. Je déteste tout ce que la NOC-U représente. Je suis
incapable de dire si je suis amoureuse de toi, ou bien si je cherche juste un
moyen de me sortir de là. D’un coup, je vois à quel point la vie peut être
agréable, moi, la fille d’un homme qui a passé son existence à croire de tout
son cœur qu’avoir de l’argent mène à la corruption. Shay se retourna. Avec la
lumière derrière elle, elle rayonnait, entourée d’un doré vieilli, mais elle
avait le visage plongé dans l’ombre. L’argent est comparable au feu. Ce n’est
qu’un outil. C’est la façon de l’utiliser qui fait toute la différence. L’argent
faisait peur à mon père. Et tout ce que je sais, c’est que ma carrière s’est
écroulée car il est parti, et je ne sais pas si ce que je ressens pour toi est
quelque chose de... spécial... ou si j’espère faire de toi ma carrière.


Anthea ne parvint pas à contenir son ton de marbre.


— Je ne pense pas que tu me plairais si tel était le cas.


— Je ne me plairais même pas à moi-même. Je suis
désolée d’avoir été aussi à fleur de peau en ce qui concerne le ciné. Ce n’est
pas le problème. J’ai peur d’être intéressée.


Elle finit par un petit hoquet.


Anthea ne savait plus quoi dire de plus. Elle chercha un
moyen de s’exprimer.


— Je pourrais te promettre de ne plus jamais rien te
donner, mais je sais que je ne tiendrais pas cette promesse. Si l’argent est un
outil, alors laisse-moi l’utiliser pour faire de nos moments ensemble, des
moments mémorables.


— Je crains de compter dessus, dit Shay doucement.


Anthea se leva et la rejoignit près de la fenêtre. Elle prit
une des mains de Shay dans les siennes.


— Tu peux compter dessus. Tu peux compter sur moi.


Elle avait envie d’ôter tous leurs vêtements, et de presser
leurs deux corps l’un contre l’autre pour qu’elles puissent n’être que deux
femmes, qui s’aiment, au-delà de la couleur de la peau, de l’histoire et des
comptes en banque. Elle attira Shay vers elle doucement, et Shay se blottit
dans ses bras.


 


Tôt lundi matin, le téléphone du bureau de Shay sonna.


— J’ai les résultats, mais je suis incapable de les
interpréter, dit Anthea essoufflée.


— Donne-les moi, dit Shay.


Elle tint son crayon en équilibre puis nota le chiffre qu’Anthea
lui annonça sur son buvard. Elle l’entoura alors que la tête commençait à lui
tourner.


— Peut-être que je ne suis pas encore sans emploi, dit
Shay à voix basse. On dirait que tu as dépensé ton argent inutilement. Ce
résultat est tout simplement inférieur à celui du trimestre précédent, et
beaucoup plus bas que celui de ce trimestre... l’échantillon que je pensais
être juste.


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


— Ça veut dire que je ne sais pas ce que je fais. Je
suis désolée. On en reparle plus tard, ok ?


— Bien sûr. Le ton d’Anthea changea. À ce soir.


— Oui, dit Shay avec le maximum d’enthousiasme qu’elle
pouvait rassembler. Elle raccrocha machinalement.


Harold se radossa à sa chaise.


— Désolé d’écouter aux portes, mais j’ai pas pu m’en
empêcher. Je suppose que tu ne feras rien de ce que tu pensais avoir à faire ?


Shay fit non de la tête.


— J’étais tellement sûre d’avoir raison... Elle ouvrit
le tiroir de son bureau à la recherche de son dossier et des résultats
originaux, ceux qui montraient la montée en puissance du taux de xylène lors du
dernier trimestre. Pendant un moment, elle observa deux rapports identiques,
puis se rendit compte qu’une des copies était celle qui n’avait rien à voir
avec la NOC-U. Les résultats de la NEM Inc. Quel que soit ce à quoi cela
correspondait, elle devrait s’en débarrasser car ils étaient trop similaires à
ses propres données et elle ne voulait pas que ça l’induise en erreur. Les
données mises à part, les rapports étaient identiques, jusqu’à la codification
des puits.


Jusqu’à la codification des puits.


De façon inexplicable, ses mains commencèrent à trembler.
Lorsqu’elle avait vu les données de la NEM Inc. pour la première fois, quelque
chose l’avait dérangée, et maintenant, elle comprenait ce que c’était. Deux
entreprises différentes utilisaient les mêmes codifications de puits, bien que
celles-ci soient hautement cabalistiques. Les prélèvements de la NEM dataient
de sept jours avant les siens. Elle étudia les chiffres de plus près. Dans
trois puits sur quarante, les résultats de la NEM étaient significativement
plus élevés que ceux de la NOC-U.


Les trois puits qui différaient incluaient celui dont elle
avait prélevé un autre échantillon avec Anthea. Les données de NEM Inc. pour le
puits BB-146 étaient plus élevées que celles de la NOC-U pour le puits BB-146.
Avec de telles appellations, il était très facile de se mélanger les pinceaux,
pensa Shay. Il serait aisé de se tromper ou de tromper quelqu’un avec ces
données. Les résultats les plus hauts pour la NOC-U étaient rejetés par Scott
en tant qu’erreurs du laboratoire. Et bien, l’un des résultats était faux... ou
peut-être pas ? ,


Ce qui était encore plus étonnant était que le test payé par
Anthea avait un résultat inférieur aux deux autres rapports. Une pièce du
puzzle manquait, quelque chose n’était pas logique. Après tout, ce que lui
montraient les données, si tous les échantillons étaient bons, c’était que dans
un trimestre, le taux de xylène avait augmenté de façon incroyable, puis s’était
réduit à un niveau inférieur à celui du trimestre précédent. Ce qui était
hautement improbable.


Elle avait le cœur au niveau des tempes alors qu’elle
essayait de donner une suite logique aux trois séries de résultats – elle était
convaincue que le rapport de la NEM contenait en fait des données de la NOC-U –
relevées sur plusieurs semaines sur le même puits et donnant trois résultats
significativement différents du taux de xylène. Le résultat le plus récent,
celui pour lequel Anthea avait payé, était le seul au taux acceptable.


— La Terre à Shay.


Elle réalisa avec un sursaut qu’Harold était en train de lui
parler.


— Il faut que je te parle, lui dit-elle. Mais pas ici.
Et c’est urgent.


Harold étudia son visage l’espace d’une minute, puis jeta un
coup d’œil aux fiches de données qu’elle empoignait.


— Qu’est-ce qu’il se passe ?


— Pas ici.


— Où alors ?


— Au déjeuner.


Anthea changea de voie et fît non de la tête en regardant
Shay.


— J’y comprends rien. Reprends du début.


— D’accord. L’échantillon numéro un a été prélevé par
moi-même pour la NOC-U le trimestre dernier. Appelons-le échantillon de
référence. Le numéro deux a été prélevé par la NEM à peu près onze semaines
plus tard. Comparé à l’échantillon numéro un, il montre une augmentation
dramatique du taux de xylène. Le numéro trois a été prélevé par moi-même pour
la NOC-U la semaine suivante, et son taux de xylène est plus élevé que celui de
l’échantillon de référence, mais moins élevé que celui du numéro deux. Et le
taux de l’échantillon numéro quatre, celui que toi et moi avons prélevé, est
plus bas que celui de référence.


— Ç’est pas logique.


Anthea avait perdu le fil, le pourquoi du comment lui
échappait.


— Harold, avec son esprit tordu, a imaginé un scénario
qui fonctionne de bout en bout, mais c’est vraiment délirant. Ça pourrait,
cependant être vrai. Il a eu cette idée à cause d’un changement dans la composition
du sol mis en évidence dans les échantillons dont il s’occupe. Notre travail
est partagé entre l’analyse des constituants (ça c’est moi), et l’analyse de la
composition du sol, qui est la spécialité de Harold.


— L’analyse de la composition ?


— La proportion d’argile, de sable, et de certains
minerais. Tout le sol de la raffinerie est plutôt argileux, bien que, à cause
du dragage et de la plaque tectonique, on trouve beaucoup d’argile caillouteux,
et de gravier argileux.


— Hmm, hmm. Anthea essayait de donner l’impression de
bien comprendre.


— Bref, la composition de sa terre a changé. Pas de
façon dramatique, mais il contient plus d’argile que dans le passé, et il n’y a
pas d’explication. Il était vraiment sur le point de considérer ça comme une
erreur d’échantillonnage, et il n’a aucune raison de ne pas le faire. Comme je
te l’ai dit, il est tordu.


— Je suis prête, dit Anthea.


Elle freina en arrivant au Dumbarton Bridge, et partagea son
attention entre le trafic et Shay.


— Imaginons que de l’autre côté de la raffinerie, tu
aies une grave fuite de xylène. Vraiment grave. Suffisamment grave pour qu’on
fasse arrêter la production de xylène. Si tu es un salaud de capitaliste
cupide, tu n’as pas envie qu’une telle chose arrive. Alors à la place, tu te
fais tout petit, et tu commences à déplacer la terre. Tu étales la terre
contaminée à droite et à gauche. Après tout, un peu de xylène éparpillé est
moins facilement détectable que beaucoup de xylène en un seul et même endroit.


— Donc ton échantillon contenait bien du xylène, mais
il provient de la terre rapportée ? Ça à l’air effectivement un peu tordu.


— C’est la partie rationnelle du truc, dit Shay avant d’émettre
un son à mi-chemin entre le rire et le grognement. Ensuite, parce que tu es un
salaud de capitaliste cupide, les gens que tu engages pour déplacer la terre ne
sont pas très malins. Ils se trompent sur l’endroit où tu leur dis de ne pas
mettre la terre. Donc ils la déposent à des endroits où le sol fait déjà l’objet
de prélèvements d’échantillons.


— D’où l’augmentation soudaine de ton xylène. Ok, ça
devient intéressant.


— Tu as vent de la bourde, et tu prélèves toi-même
quelques échantillons pour évaluer l’ampleur du désastre. Et comme tu es un
salaud de...


— J’ai bien compris...


— Tu les emmènes au même labo pas cher qui fait tous
tes tests, et tu les mets sous un nom légèrement différent. Et puis une petite
futée comme moi voit les données et remarque finalement que les noms des puits
sont identiques.


— Je suis perdue.


— Tu es tellement feignant que tu ne renommes même pas
les puits pour ton usage propre. J’ai donc vu un double du rapport de l’analyse
du sol destiné à l’autre société. Je l’ai là. Si j’avais des factures qui
prouvent l’embauche de personnel pour déplacer la terre, je pourrais monter un
dossier pour l’Agence pour la protection de l’environnement.


— Mais pourquoi le taux de xylène de notre échantillon
a-t-il diminué ?


— Oh, j’ai oublié le meilleur. Une fois que l’entreprise
récupère les résultats de ses échantillons, elle se rend compte que l’augmentation
du taux de xylène va se voir sur les rapports destinés à l’Agence pour la
qualité de l’eau. Tu procèdes donc à un nettoyage d’urgence. Tu remplaces le
sol contaminé par de la terre propre, tu arroses la zone tout entière à fond et
tu croises les doigts. Ça a certains effets... le taux de mon échantillon était
haut, mais pas aussi haut que celui du leur. Et le taux du nôtre était encore
plus bas.


— Si tout ça est arrivé, ça a dû coûter une fortune.


— Autant que d’arrêter la production de xylène pour une
période de sept à dix ans ? Anthea se mordilla l’intérieur de la joue un
instant.


— Non.


 


Anthea prit un air nonchalant et marcha le long du couloir
qui menait à la comptabilité. Après en avoir parlé une bonne partie de la nuit
avec Shay, elles avaient décidé que ce serait à Anthea de se procurer les
précieuses factures... si elles existaient. Et elle savait à qui s’adresser.


Ruben était content de la voir, ça se voyait sur son visage.


— Je suis content d’être là, mais je préférerais
travailler pour toi, lui dit-il d’un murmure confidentiel. Tu aimes enseigner,
et là je sais déjà ce que je fais. Il haussa une épaule.


— Dès que j’obtiens une création de poste, je verrais
si je peux t’y faire transférer, dit Anthea sincèrement. Le travail ne cesse de
s’entasser, donc à un moment ou un autre, je vais devoir embaucher quelqu’un.
Et je ne dis pas ça juste parce que j’ai besoin d’une faveur.


— D’accord, vas-y, dit Ruben.


— Et bien, j’ai un souci avec une analyse de coûts, et
j’ai besoin que tu vérifies le travail qui a été fait. Mais je n’ai pas envie
de crier sur les toits que je réexamine une analyse. Les chefs de produit
peuvent se montrer hystériques.


Ruben roula les yeux.


— Tu m’étonnes.


— Alors je me demandais si je te donnais une série de
numéros de compte, est-ce que tu pourrais m’imprimer quelques factures
archivées sur microfilms, sans que ça se remarque.


Il lui tendit une feuille de papier et un crayon.


— Donne-moi ta liste. Je te ferai ça dès que j’aurai
terminé le dossier en cours. Peut-être jeudi.


— Tu me sauves la vie, dit Anthea. Elle commença à
écrire.


 


Anthea tendit l’enveloppe qui contenait les factures à Shay
tout en s’installant dans la voiture, le jeudi après-midi.


— Je n’ai pas osé regarder. Je ne crois pas être faite
pour jouer les Mata-Hari...


— Tu as assuré, dit Shay.


Elle avait envie d’embrasser la bouche d’Anthea qui faisait
une moue inquiète, À la place, elle embrassa un de ses doigts et le posa sur la
main d’Anthea. Eh ben, pensa-t-elle, si elle voulait rester concentrée sur ces
factures, elle ne devrait vraiment pas regarder ses mains. Si les hommes
doivent porter des pantalons, alors les lesbiennes devraient avoir à porter des
moufles.


Une fois sur l’autoroute, Shay commença à classer les
factures.


— C’est quoi tout ça ?


— Oh, j’ai dû donner à Ruben une liste de comptes pour
qu’il ne remarque pas celui sur lequel je voulais obtenir des infos. Et Adrian,
qui n’a aucune idée de la raison pour laquelle j’en ai soudainement fait une
telle priorité, a terminé de rassembler les éléments concernant le service de
protection de la nappe phréatique. Vous avez tous utilisé beaucoup de camions
et un nombre hallucinant d’entreprises extérieures.


— Tu plaisantes. Ils n’ont même pas imputé ça sur un
produit ?


Anthea fit non de la tête.


— J’ai vérifié les coûts de production de xylène... pas
de camion.


Shay émit un son brusque avec ses lèvres.


— Les connards. Ils n’ont pas pu résister à l’opportunité
de gonfler les charges du département de protection de la nappe phréatique afin
de pouvoir hurler sur le coût de la remise en état. Elle continua à farfouiller
dans les factures.


— As-tu réfléchi à qui sont ces « ils » ?
demanda calmement Anthea.


Shay y avait réfléchit, mais elle n’en savait pas assez sur
la configuration de l’entreprise pour le deviner.


— C’est obligatoirement quelqu’un d’assez haut placé
pour pouvoir autoriser ces dépenses sans alerter trop de monde.


— Un cadre de la direction, ou même son supérieur.
Quelqu’un de sacrément haut placé.


Shay leva le regard vers Anthea.


— Tu as peur de te faire coincer, n’est-ce pas ?


Anthea acquiesça de la tête, mais elle souriait.


— J’ai un petit problème avec l’autorité. Même si ce
sont des salauds de capitalistes cupides, j’ai envie qu’ils m’apprécient.


Shay rit.


— Eh ben, j’espère qu’on n’en arrivera pas là. Et j’espère
ne pas être trop naïve.


Elles firent la route en silence pendant que Shay
travaillait. Une fois qu’elle eût compris les références, les factures qui l’intéressaient
étaient faciles à repérer.


— En voilà une. Punaise, il y a le quadrillage de la
raffinerie, le volume transporté et les dates de début et de fin des travaux.
Ah ! Déplacer de la terre à trois heures du matin n’est pas la procédure
standard. Si l’on pouvait trouver une carte de la raffinerie qui contienne les
quadrillages, on pourrait s’y retrouver.


— J’en conclus que c’est tout bon.


— Je pense que oui, dit Shay. Suffisamment pour
intéresser, vraiment intéresser, l’Agence pour la protection de l’environnement.


Elle avait les paumes des mains moites. Elle savoura l’idée
de présenter le résumé de cette histoire à l’Agence pour la protection de l’environnement.
Tout ce dont elle avait besoin, c’était d’une oreille à l’écoute. Quelqu’un
comme Joan Lewis. Et il y avait peut-être quelques contacts dans le répertoire
de son père qui étaient toujours en poste.


— Comment va-t-on trouver une carte des quadrillages ?


— Ça, je ne sais pas, dit Shay. Celles qui sont dans
les mobile-homes font à peu près 1,20 m sur 1,80 m, et sont reliées. En faire
des copies serait trop voyant.


Anthea resta silencieuse un long moment. Elles avaient
dépassé San Leandro quand elle parla enfin.


— Je crois qu’Adrian... je pourrais me tromper, mais il
me semble qu’il était sorti avec un gars qui travaillait au service graphique.
On n’aura peut-être pas les cartes, mais on pourra peut-être avoir les fichiers
qu’ils ont utilisés pour les demandes d’autorisation. Les fichiers des
graphiques contenant les quadrillages.


Shay afficha un large sourire.


— Ce serait parfait. On peut reporter les
informations sur des cartes existantes, ou en imprimer de nouvelles contenant
les informations.


— Ça ressemblerait tout à fait à un travail interne
ordinaire, dit Anthea. Elle plissa à nouveau le front. Je ne peux pas mettre
Adrian en danger aussi.


— Je suppose que si on voulait, on pourrait aller au
bureau de l’ingénieur du comté et se payer des cartes qui comportent les
quadrillages et ensuite se les faire expliquer. Mais ce serait beaucoup plus
rapide d’obtenir les fichiers de l’ami d’Adrian.


— Je lui en parlerai demain, mais il a le droit de
refuser.


 


Shay laissa l’enveloppe de factures sur le comptoir de la
cuisine, et aida Anthea à préparer le dîner. Elle avait l’impression d’être un
ordinateur dont la tâche principale serait de calculer pi jusqu’au dernier
chiffre, elle n’était plus capable de penser à autre chose qu’aux résultats des
trois puits et aux factures.


Ce fut un réflexe qui la poussa à se tenir sur la pointe des
pieds derrière Anthea et à lui embrasser le cou. C’était quelque chose qu’elle
faisait naturellement avec sa maîtresse... avec la femme qu’elle aimait.


Elle revint à la réalité de l’instant présent.


La femme qu’elle aimait... cela ne semblait pas possible.
Cela avait été si long d’apprendre à connaître Anthea, ne serait-ce qu’un petit
peu, et même à ce moment précis, Shay savait qu’Anthea avait des côtés dont
elle ignorait encore tout. L’aimer paraissait cependant si facile. Tellement
facile qu’elle avait envie d’en douter, en se demandant par exemple, si elle n’était
pas attirée par la situation financière d’Anthea, plutôt que par Anthea
elle-même. Elle savait qu’Anthea pensait qu’elles pouvaient s’entendre pour
laisser les questions d’argent de côté, mais cela était à peu près aussi facile
que d’oublier qu’Anthea était blanche. Cela avait des répercussions sur leur
relation et elle devait prendre garde que ses sentiments ne soient dictés par l’argent.


Peut-être que son succès dans la découverte du rejet illégal
de produits toxiques par la NOC-U gonflait son ego, car cette question la
tracassait moins. Mais elle la travaillait toujours.


Oublie ta fierté, se dit-elle, qu’en est-il de ton cœur ?
La femme qu’elle aimait avait un cou exquis par exemple. Du haut de la pointe
de ses pieds, elle l’embrassa à nouveau.


— C’était pour quoi, ça ? demanda Anthea en
trémoussant du postérieur, ce qui fit tourner la tête à Shay.


Ce serait très facile d’oublier sa fierté, ses réticences et
son indépendance pour la joie de caresser le dos de velours d’Anthea.


— J’aime beaucoup ta maison, murmura enfin Shay.


Elle pensa que ses propos étaient stupides, quand ce qu’elle
avait envie de dire était beaucoup plus sérieux.


Anthea préparait une julienne de courgettes.


— Assez pour vivre ici ?


Sa voix semblait nonchalante, mais il y eut une pause dans
le rythme régulier du couteau sur la planche à découper.


La question était si inattendue que Shay ne sut pas quoi
répondre. Elle savait ce qu’elle ressentait, mais était complètement dans le
noir en ce qui concernait les sentiments d’Anthea. Sauf en ce qui concernait le
sexe. Il était clair qu’Anthea aimait beaucoup ça.


Anthea posa le couteau et fit demi-tour.


— Je suis désolée. Je... je ne veux pas te mettre la
pression ni te demander de vivre avec moi, rien de tout ça. Notre histoire ne
dure que depuis quelques semaines. On devrait sans doute continuer à se
fréquenter pendant quelque temps...


— Je n’appellerais pas tout à fait ça se fréquenter. Ça
fait si... formel, dit Shay. Quand je suis avec toi, je n’ai pas envie de
formalisme, pas le moins du monde, pensa-t-elle.


— J’ai l’impression de te connaître depuis des siècles,
mais je ne veux vraiment pas te mettre la pression.


Shay regarda le visage d’Anthea, anxieuse.


— Je suis... j’aimerais... Peut-on attendre un peu
avant de poser cette question ? J’ai l’impression d’être tellement dans le
flou. Je vais bientôt être à la recherche d’un nouveau boulot... et je suis si
sûre de rien, que je ne peux pas penser à m’installer.


— Mais tu peux y réfléchir ? Les petites taches de
rousseur qui saupoudraient les joues d’Anthea étaient clairement visibles pour
une fois.


— J’y ai déjà réfléchi.


Des parties de son cerveau lui disaient que ça ne marcherait
jamais. Anthea était trop dans le placard. Elle était trop riche. Trop blanche.
Trop Yuppie. Mais elle ne pourrait rien dire d’autre que oui. Quand Anthea lui
demanderait. Si elle lui demandait.


Ce qui voulait dire qu’elle était amoureuse.


C’était vraiment très, très bon.


Cela lui fichait une trouille bleue.


Anthea ouvrit la bouche, puis la referma à nouveau. Il y eut
un silence gêné, puis Anthea dit enfin :


— Tu veux quelque chose de particulier pour le dessert ?


Shay sourit, malgré son irrésistible sentiment de dépit.


— Toi, tout simplement.


 


— Tu veux venir avec moi au Café Ptomaine ?


Adrian regarda Anthea l’air méfiant.


— D’habitude tu exiges ma présence. Pourquoi prends-tu
des gants ?


— Euh, pour rien. Anthea se sentit rougir jusqu’aux
oreilles.


— Tu vas te marier ou quoi ?


Anthea sourit.


— Et bien en fait, il se pourrait qu’il m’arrive
quelque chose dans le genre. Mais ce n’est pas la raison pour laquelle je t’ai
proposé de me tenir compagnie.


Adrian arbora un sourire en coin.


— Je suppose que c’est juste parce que je suis de très
bonne compagnie. Contrairement à ce que me suggère mon bon sens, je vais
déjeuner avec toi. C’est toi qui invites ?


Anthea leva un sourcil.


— Tu plaisantes ? C’est quand même grâce à moi que
tu as pu dîner avec un certain athlète, tu te souviens ?


Anthea attendit qu’Adrian ait mangé la moitié de son plat de
bœuf en sauce industriel – ils avaient eu l’audace d’appeler ça du bœuf bourguignon
– avant d’orienter la conversation à propos des ex. Et plus explicitement, des
ex d’Adrian.


— Tu vois le gars dont je veux parler ? Celui qui
est graphiste pour le service technique...


— Ah ouais, Erik. Eh ben quoi ?


— Vous êtes toujours en contact ? Je ne sais pas
comment les gens font pour rester en contact avec leurs ex.


— Tu n’es restée en contact avec aucune de tes ex. Tu
ne diras sans doute plus jamais rien à Lois, alors que moi, je parle avec Erik
tout le temps.


— Comment ça se fait ?


Adrian haussa les épaules.


— On a partagé quelque chose. Il y a des choses qu’on a
faites pour la première fois, et on les a faites ensemble. Ne prends pas cet
air pudibond, dit-il. Tu as l’esprit mal placé. Erik et moi avons appris
ensemble à faire de la plongée. On a toujours ça en commun.


Anthea croquait un croûton. Est-ce que Lois et elle avaient
fait quoi que ce soit ensemble ? Ou est-ce qu’il se trouvait simplement qu’elles
avaient fait les mêmes choses au même moment ? Elle chassa cette idée de
son esprit et se rappela ce qu’elle voulait savoir.


— Alors vous vous parlez toujours ?


— Une fois par mois à peu près, dit Adrian. Il se
ressaisit soudain, un air de méfiance dans le regard.


— Qu’est-ce que tu lui veux, à Erik ?


— Eh bien...


— Doux Jésus, dit Adrian. Toi et j’me-rappelle-plus-son-nom
voulez avoir un bébé et vous avez besoin d’un étalon.


Anthea se mit une main sur la bouche. Elle se sentit rougir.


— Non, ce n’est pas ça ! s’offusqua Anthea.


— Je ne comprends pas pourquoi vous voudriez les gênes
d’Erik de toute façon. Il a des problèmes de genoux.


— J’ai besoin de quelque chose qu’il a peut-être.


Adrian attendit une seconde puis dit :


— On joue au jeu des questions ? Est-ce que je
dois te tirer les vers du nez ?


— J’ai besoin de certaines cartes de la raffinerie qui
possèdent un quadrillage de localisation.


— Tu peux en commander un jeu... La voix d’Adrian s’évanouit
alors qu’Anthea secouait la tête avec véhémence.


— Il ne faut pas que qui que ce soit sache d’où je les sors.


Adrian posa sa fourchette.


— Il va falloir trouver mieux que ça.


Anthea baissa le ton.


— Shay en a besoin pour un... projet.


— Pour un quelconque boulot de consultant ? Mais
pourquoi des cartes de la NOC-U ?


— Ce n’est pas pour un boulot de consultant. Il y a un
truc qui se passe, un truc illégal, murmura-t-elle. Les cartes vont nous aider
à monter un dossier.


Adrian avait l’air sceptique.


— Un dossier pour quoi faire ?


— Baisse d’un ton, siffla Anthea. Ils ont déplacé de la
terre qui est peut-être souillée.


Adrian se pencha vers elle.


— Pourquoi s’occuper de terre souillée ?


— Parce que dans une raffinerie, de la terre souillée,
ça veut dire de la terre toxique.


Les sourcils d’Adrian disparurent sous ses cheveux.


— Tu es sûre ? Sa voix finit en un cri aigu.


Anthea fit oui de la tête. Après avoir trié les factures, elles
en avaient trouvé une poignée qui étaient incontestablement douteuses, imputées
à la protection de la nappe phréatique, approuvées par un des vice-présidents,
du boulot fait la nuit, et qui concernait plusieurs tonnes de terre chacune.
Shay avait noté les coordonnées indiquées sur les quadrillages et jeté un œil
furtivement sur le livre des cartes ce matin. Elle avait appelé et laissé
entendre que les traces étaient plutôt évidentes.


— Alors tu penses que les fichiers graphiques d’Erik t’apporteront
les renseignements dont tu as besoin ?


— Il nous faut les quadrillages, et des points de
repère généraux – exactement ce qu’ils utilisent pour délivrer les
autorisations. Je me suis souvenue d’Erik et...


— Tu as décidé de m’acheter avec une part de gâteau
industriel au chocolat, dit Adrian.


Anthea fronça les sourcils.


— Quel gâteau ?


Adrian lui fit du charme en battant les cils.


— Mieux encore, ça fait des siècles que j’entends
parler de tes talents culinaires, et il y a ce type du genre athlétique que j’ai
envie d’impressionner, mais je n’ai pas les moyens de l’inviter Chez Panisse...


Anthea essaya de ne pas sourire. – Samedi soir. À 18 heures.
Apporte les trucs, et ne soyez pas en retard, dit-elle d’un ton aussi sévère
que possible.
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Embouteillages


— Tu fais beaucoup trop de manières, dit Shay.


Anthea leva les yeux tout en coupant la dernière fraise au-dessus
de la salade de fruits.


— Ce n’est pas faire des manières. J’adore faire la
cuisine. C’est ma deuxième occupation favorite, le samedi.


Anthea observa le regard de Shay qui s’attardait sur les
saladiers et les plats posés sur le plan de travail. Elle lui donna une petite
tape sur la main pour l’éloigner du bol de crème anglaise. À la place, Shay
goûta un peu de la farce aux champignons à la polonaise.


— Et en premier, c’est quoi ?


Pour réponse, Anthea sourit d’un air satisfait, tout en
mélangeant la crème anglaise et les fruits. Puis elle sourit innocemment alors
que Shay avalait rapidement son verre de thé glacé. Les champignons à la
polonaise étaient une de ses spécialités.


Après s’être éclairci la voix, Shay dit :


— Ah oui, il y a ça aussi, et je dois dire que c’est
plutôt amusant.


Anthea crut voir la peau de la gorge de Shay devenir un peu
plus foncée. Leur au revoir avait été mémorable avant que Shay ne parte
travailler à la pizzeria.


— Ça me donne super chaud, reprit Shay après s’être
encore éclairci la voix.


— Eh bien, merci, dit Anthea.


— Je parlais des champignons. Shay scruta les autres
bols. Et ça, c’est pour quoi, demanda-t-elle en donnant un petit coup au bol de
blancs en neige.


— La crème pour les fruits et la sauce hollandaise ne contiennent
que le jaune des œufs, j’ai donc fait de la meringue avec les blancs.


— Ah, je vois. Tu as tout simplement utilisé les ingrédients
qui te restaient. Une fossette apparut sur une des joues de Shay alors qu’elle
regardait à nouveau Anthea.


— Oui, c’est ça. Sauce hollandaise pour le saumon, une
crème anglaise pour les fruits, ce qui veut dire de la meringue pour
accompagner la ganache. Adrian dit qu’Harold adore le chocolat.


Shay lui sourit tendrement.


— Tout ce que je vois, c’est de la salade, du poisson,
quelques pommes de terre mélangées à de la crème et à du fromage, et deux
desserts. Et du pain frit.


— C’est de la polenta, pas du pain frit. Peut-être que
je devrais me mettre à faire de l’exercice, soupira Anthea après avoir jeté un
coup d’œil sur ses hanches.


L’expression de Shay changea complètement, elle fronça les
sourcils et entrouvrit légèrement la bouche.


— Euh, non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Ce que
je voulais dire, c’est que j’adore te regarder prendre plaisir à faire la
cuisine et à manger. Tu fais du cholestérol et des fibres une obsession, et c’est
plutôt drôle que tu te lâches à ce point le week-end. C’est pour ça que j’ai
limité à cinq heures mon service du samedi, afin de pouvoir te manger pour le
dîner.


Anthea éclata de rire.


— Je veux dire manger avec toi pour le dîner,
corrigea


Shay.


Anthea versa la salade de fruits dans son saladier en
cuivre. Elle coupa des tranches d’orange pour la décoration, puis recula un peu
afin d’étudier l’aspect de l’ensemble.


— J’ai pensé à me mettre à courir ou à autre chose. J’ai
pris 5 kilos depuis que j’ai arrêté de fumer.


Après une légère retouche, elle déposa le saladier dans le
frigo. L’envie d’une cigarette lui venait à peu près une fois par jour à
présent. Elle parsema le saumon de zestes d’orange.


Elle émit un miam-miam en regardant les ingrédients pour le
poisson.


— Ce n’est pas un crime. On ne peut pas toutes avoir
les abdos de Martina. La tablette de chocolat, c’est une lubie récente, tu
sais. Ton ventre aurait fait s’évanouir plus d’un peintre. À moi, c’est l’effet
qu’il me fait.


— Tu dis ça pour me rassurer. Anthea se sentait
démesurément satisfaite. Elle avait eu la certitude que Shay la trouvait
grosse.


— Je ne suis pas tombée amoureuse d’une catcheuse. J’imagine
que si tu voulais devenir She-Ra, la princesse des gros nichons et des hanches
inexistantes, je te soutiendrais.


Là, Shay fronça le nez.


— Tu voudrais pas me râper du chocolat s’il te plaît ?
demanda Anthea en riant.


***


Shay ouvrit la porte à Adrian et Harold. À première vue,
leurs vêtements étaient plutôt cools, mais elle remarqua les petites touches
qui signalaient qu’ils avaient soigné leur apparence. Les bottes d’Adrian
brillaient d’un lustre éclatant, et Shay aurait pu se couper sur le pli que
faisait son jean noir. Harold semblait avoir été coulé dans son 501 et son pull
noir. C’était quelque chose de très répandu chez les gays de San Francisco. C’était
des divas de la mode, même sans le vouloir. Bien sûr, c’était leur deuxième
rendez-vous, ce qui pouvait expliquer l’attention particulière qu’ils avaient
tous deux portée à leur tenue.


Adrian siffla en pénétrant dans le salon.


— Ça fait six ans que je travaille avec Andy et j’ignorais
tout de cette vue.


Harold semblait sans voix. Il passa en silence une bouteille
de vin.


— Merci, dit Shay.


Harold recouvrit la voix.


— C’est une ganache au chocolat ?


— Fourrée aux noix de pécan caramélisées.


— C’est quoi une ganache ? demanda Adrian en se
baissant afin d’inspecter la pâtisserie recouverte de chocolat.


Harold le regarda avec pitié.


— Ce sera une autre première dans notre relation.


— Je ne savais pas que je sortais avec un cuisinier
gastronome.


— Je suis juste un gastronome, dit Harold. Je ne suis
pas très doué en cuisine, mais j’adore manger.


Adrian fit un bruit élogieux.


Shay grogna bruyamment et dit :


— Ne recommençons pas cette conversation. On a déjà
fait tous les jeux de mots sur la bouffe et la nourriture les gars.


— Zut ! Adrian se pencha sur le plan de travail et
observa Anthea mettre les dernières touches au saumon.


Anthea leva les yeux pour le regarder.


— Tu as apporté les cartes ce qui est la condition sine
qua non pour que vous profitiez de ce dîner ?


Alors que Shay se saisissait de l’enveloppe, Adrian dit :


— Erik n’a pas demandé pourquoi je les voulais, pas
après que je lui ai dit qu’il était préférable qu’il ne le sache pas. Ce sont
des copies de ses tirages, et il y a aussi des disquettes afin d’en imprimer d’autres.


Shay commença à ouvrir l’enveloppe, mais Anthea dit de façon
plutôt sévère :


— Après dîner, s’il vous plaît. Le saumon ne va pas
partager la table avec des cartes de la raffinerie.


Shay le lui concéda avec un sourire, et mit l’enveloppe de
côté.


— Est-ce que c’est le moment pour les petites choses
aux champignons de sortir du four ?


Anthea jeta un coup d’oeil à la pendule. Shay eut l’envie
subite de l’embrasser partout, elle avait l’air si adorable quand elle prenait
les choses en main.


— À peu près. Et si tu sortais l’extincteur du bas du frigo.


— L’extincteur ? Adrian et Harold parlèrent en
même temps, puis se regardèrent.


Anthea rit, d’un rire teinté d’une touche de malice.


— Vous allez en avoir besoin avec les champignons.


 


Shay n’arrivait pas à savoir si c’était à cause du
picotement du vin, ou du scintillement le la porcelaine et du cristal les plus
raffinés d’Anthea, ou de la douce lumière qui émanait des petits bougeoirs dans
le salon, mais elle était incapable de se souvenir de la dernière fois où elle
s’était autant amusée lors d’un repas. C’était un sentiment curieux, mais
agréable. Elle pensa soudain à son père, et au fait que durant la majorité de
sa vie d’adulte, ils avaient partagé tous leurs repas, et ce parfois dans des
conditions épouvantables. Ils avaient été seuls au monde. Jusqu’à récemment,
elle aurait pratiquement tout donné pour retourner à sa vie d’avant. Mais plus
maintenant. Son univers avait changé, et avec lui son point de vue sur
elle-même. D’un coup, elle se sentit émue, comme si quelque chose s’en allait
et qu’il lui fallait prendre note du moment, mais elle n’arrivait pas à mettre
des mots sur ce qui était en train de disparaître.


— Vous n’arrêtez pas de parler, mais c’est simplement
que j’adore faire la cuisine, dit Anthea. J’adore ça, et c’est agréable d’avoir
des gens pour qui cuisiner.


Elle regarda Shay en souriant, tout en apportant la salade
de fruits, et quatre coupes en cristal. Shay ronronna d’approbation lorsqu’elle
goûta la crème qu’elle avait considérée demander beaucoup trop de travail. Elle
avait tellement pris l’habitude de la façon dont la nourriture était servie à
la pizzeria : des choses ordinaires sur des tables ordinaires. La touche d’originalité
apportée par une crème sucrée et onctueuse sur de l’ananas, des fraises et du
melon glacés avait certes demandé beaucoup de travail, mais cela en valait la
peine.


— Cela va vous paraître très bizarre, dit lentement
Anthea, mais c’est la première fois de ma vie que je me sens autant à l’aise
dans ma propre maison. Jusqu’à ce soir, j’avais l’impression... d’en prendre
soin jusqu’au retour du véritable propriétaire.


— C’est peut-être à cause de l’incendie, dit Adrian.


— De l’incendie ou de l’ombre de mes parents, rétorqua
Anthea avec un haussement d’épaules.


— Ah, tout s’explique, dit Harold. Je me disais que
tout avait l’air neuf. Je croyais que tu avais refait la déco, mais tu l’as
fait reconstruire, n’est-ce pas ?


Anthea fit oui de la tête.


— C’est approximativement la même distribution, mais j’y
ai effectivement apporté quelques améliorations. Les arbres me manquent. On
avait ces énormes eucalyptus, quatre, le long de la propriété. Ils ont brûlé
comme des torches. Je les ai vus exploser au journal télévisé.


— Et ben, sur cette pensée optimiste, mettons-nous au
travail, enchaîna Shay après un court silence.


— Qu’est-il arrivé à la ganache ? demanda Harold.


Anthea sourit de façon friponne.


— J’ai tout prévu. Après plusieurs heures à faire
joujou avec nos cartes, on sera bien content de se mettre du chocolat sous la
dent.


 


Anthea ne se sentait décidément pas l’âme scientifique,
alors que Shay et Harold faisaient des opérations avec leurs calculatrices HP
et utilisaient un langage étrange pour parler de vitesse de transmissivité et
de seuil de perméabilité. Adrian et elle compulsaient les factures et tentaient
d’imaginer une nomenclature pour indiquer les déplacements de terre sur le
quadrillage ainsi qu’un système de symboles plus cabalistiques pour les
contenus en minéraux et les déplacements de la nappe phréatique. Bien qu’ils
aient fait attention aux cartes, elles commençaient à s’abîmer à force d’effacer
et de réécrire dessus.


— On va devoir en imprimer d’autres, dit Adrian alors
que sa gomme faisait un trou dans le coin de la carte qui contenait le puits
BB-146.


— Il nous faut quel logiciel ?


Adrian mis la main dans l’enveloppe et en ressortit une
disquette.


— Je n’en ai jamais entendu parlé.


Il la tendit à Anthea. Elle fit une grimace.


— C’est un programme d’illustration. Mon ordinateur au
bureau ne peut pas l’ouvrir, et je n’ai pas envie de me faire surprendre en
train d’imprimer ces cartes au boulot.


Elle réfléchit un moment aux autres possibilités.


— J’ai toujours voulu un ordinateur pour la maison,
dit-elle.


Elle pouvait peut-être louer quelque chose, ou même l’acheter.
Quelque chose qu’elle pourrait réutiliser une fois ce projet terminé. Quelque
chose qui pourrait aussi servir à Shay.


Shay leva les yeux de la feuille sur laquelle Harold et elle
étaient penchés.


— Quel ordinateur ?


— Il nous en faut un sous Windows et qui possède une
carte graphique haute résolution.


Harold grogna.


— Ne me regarde pas comme ça. Nos dinosaures, dans les
mobile-homes, sont des 286.


Adrian fit un bruit de dégoût typique de lui.


— C’est nul. Bien sûr, on attend toujours la signature
de notre demande pour les mises à jour sorties l’an dernier.


— Andy, je ne peux pas te laisser acheter... commença


Shay.


— Si j’étais une de tes clientes, je te fournirais le
matériel dont tu as besoin, non ?


— Non, on achèterait le matériel et on te le
facturerait tout en travaillant sur ton projet.


Anthea haussa les épaules.


— C’est pareil. Alors considère-moi comme une cliente
en ce qui concerne ce projet. De plus, tu vas au moins avoir besoin d’un
logiciel de traitement de texte.


Shay fronçait les sourcils.


— Je n’aime pas ça.


— Tu n’aimes pas quoi ? demanda Harold. Ce boulot
doit être fait, et quelqu’un est d’accord pour payer afin de le mener à bien.


Le froncement de sourcils de Shay s’intensifia.


— Mais je couche avec cette personne.


Adrian rit et dit :


— Et alors, où est le problème ?


Anthea alla à la rencontre du regard de Shay.


— Laisse-moi faire ça. C’est aussi important pour moi
que pour toi.


Anthea pouvait sentir la réticence et la confusion de Shay
alors qu’elle soupirait.


— Ok, d’accord, dit Shay.


Anthea afficha un large sourire. Peut-être arrivait-elle
enfin à arrondir les angles avec Shay en ce qui concernait l’argent.


— Et après ça, peut-être que tu pourrais me dire quand
est l’anniversaire de Mme Giordano. Il y a un four que j’aimerais lui offrir.


Shay sourcilla.


— Je suis en train de perdre la bataille, n’est-ce pas ?


Adrian leur jeta un regard.


— Il y a une guerre ?


 


Harold s’étira. Anthea crut que son t-shirt allait exploser
en voyant ses muscles onduler le long de ses épaules.


— Alors, on en est où, dit-il accompagnant le tout d’un
bâillement à moitié dissimulé.


— C’est l’heure d’un cappuccino et d’un morceau de
ganache, dit Anthea. Elle écoutait le résumé de Shay en allumant la machine.


— Me voilà mort, et rendu au paradis des yuppies, gémit
Adrian.


— Nos données ne concernent que les six derniers mois,
et les factures remontent à peine plus loin dans le temps. Alors l’échantillonnage
qu’on a correspond à une période très courte. Il est donc difficile de prouver
un quelconque déplacement de composants sur une période si brève, mais voici ce
qu’on a...


Anthea leva les yeux pour regarder Shay gesticuler et passer
de carte à carte.


— ...On commence avec trois puits qui contiennent du
xylène ici, ici, et ici il y a six mois, et ce, à des taux voisins du seuil de
dangerosité. Puis on a une réduction d’un tiers du xylène dans ces mêmes puits,
quatre mois plus tard. En utilisant les résultats de la NEM, on remarque qu’il
y a des pics de xylène qui apparaissent soudainement ici, ici, et ici. Deux de
ces puits ne montraient pas de xylène avant, et le xylène qui s’y trouve n’est
pas à un taux dangereux. Mais notre puits, ce bon vieux BB-146, contenait déjà
du xylène. Peut-être à cause de déversements précédents, mais ce n’est que
spéculation.


— Tout ça n’est pas que spéculation, non ?


Adrian se frotta les yeux derrière ses lunettes. Shay fit
non de la tête.


— On a des données et les preuves qui les corroborent.
Donc notre puits ne se retrouve pas seulement avec un peu de xylène, il y en a
énormément. À peu près 20 % au-dessus du seuil de dangerosité. Puis, trois
semaines et sept passages plus tard dans cette zone, le taux de xylène est
devenu inférieur à ce qu’il était. Et toute cette terre a été déplacée par
là-bas – ce serait pas génial d’avoir un échantillon provenant de cette zone ?


Adrian agita la main comme un gamin de six ans impatient.


— Je veux le faire, je veux le faire.


Shay retroussa les lèvres.


— Tu ne feras rien de tel sans la présence d’un adulte,
jeune homme.


Harold donna un coup de poing sur la carte à l’endroit où se
trouvait le BB-146.


— J’aimerais pouvoir savoir quelle quantité d’eau a été
pompée dans cette zone car le seul fait de déplacer de la terre ne pourrait pas
être la cause de tout ça. Et puis il aurait fallu beaucoup d’eau car le sol n’est
pratiquement plus constitué que d’argile maintenant.


Anthea posa le plat de ganache sur la table et commença à la
partager.


— Je veux que tu me fasses un enfant, dit Harold alors
qu’elle posait la première part devant lui, avec la sauce aux noix de pécan
caramélisée qui s’écoulait du milieu.


Anthea éclata de rire.


— Le cappuccino arrive tout de suite.


Adrian souriait.


— Maintenant je connais le code de la porte de son cœur
pour toujours.


— Le chocolat, c’est l’aphrodisiaque universel, dit
Shay. Elle enfourna goulûment sa première bouchée. Lorsque Anthea revint avec
le cappuccino, tous les trois tapaient du pied sur le sol et se balançaient sur
leurs chaises.


— Orgasme dû au chocolat, dit Adrian.


Anthea eut la même réaction en prenant sa première bouchée.
Elle bomba le torse de plaisir et d’euphorie ; c’était soit dû au
chocolat, soit à la fierté d’avoir fait du bon travail. Il lui semblait
difficile de se concentrer sur les réponses que faisait Shay aux questions d’Adrian
à propos de l’importance du pompage de l’eau.


— Si on savait qu’ils avaient inondé la zone, on les
aurait sur deux points. Le premier, ce serait une preuve de leur volonté de
camoufler un acte illégal. C’est quelque chose pour laquelle l’APE peut donner
une amende. Le deuxième, cette action illégale consiste à essayer d’altérer les
éléments d’une zone qui est déjà dans le collimateur de l’APE. Non seulement,
le fait de déplacer de la terre est illégal, mais le fait de pomper de l’eau
dans cette zone l’est aussi. Cependant, je ne crois pas qu’il soit possible
pour qui que ce soit d’entre nous de se procurer les registres de pompage.


Tout le monde acquiesça.


— Donc les registres pourraient avoir été
mystérieusement égarés quand l’APE se saisira des rapports pertinents.


Harold siffla.


— Ça va devenir grave, n’est-ce pas ?


— Ce qui a été fait est quelque chose de grave. En
diluant le xylène, ils l’ont éparpillé sur une zone plus large et non
surveillée. Petit à petit, avec chaque averse, les rejets dans la baie vont
contenir du xylène.


— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


— Eh bien, dit Shay. Il faut que je demande à Scott s’il
compte continuer à faire passer l’échantillon que j’ai prélevé, celui qui est à
l’origine de tout ça, pour une erreur de labo. Il demandera peut-être à ce qu’il
soit retesté, mais je ne pense pas. Donc je crois que je vais le laisser me
virer, quand je vais refuser d’écrire le rapport à sa façon. À ce moment-là, j’aurai
un autre recours sur un autre front : le licenciement abusif.


— Ce n’est pas un peu extrême ? demanda Anthea.
Elle ne supportait pas l’idée que Shay puisse se faire virer.


— Avec mon père, on est déjà passés plusieurs fois par
ce genre de situation qui avait lieu, en général, après que quelqu’un se soit
fait virer, pour ne pas avoir accepté de couvrir quelque chose d’illégal. Ce qu’il
faut avec l’APE, c’est montrer qu’il y a eu tentative de dissimuler les faits.
Les amendes sont triplées, et il y a moins de chance qu’ils recommencent
ultérieurement. Et même comme ça, je pourrais toucher trois fois les dommages
et intérêts, ce qui ferait mal à la NOC-U. J’aimerais les voir payer de grosses
amendes et subir une chute à la bourse qui énerverait leurs actionnaires, comme
ce fut le cas pour General Electric. Ça ne me pose aucun problème que les
entreprises fassent du profit, tant qu’elles respectent l’éthique. Et ce qu’ils
ont fait là, c’est simplement pas bien.


Anthea inspira profondément.


— Quelqu’un en reveut ?


Les trois assiettes furent tendues.


— Une combinaison mortelle, dit Adrian. Chocolat et
anarchie.


— Mais ce n’est pas cher. Ils en font presque cadeau
car ils refont toute la cuisine, dit Anthea.


Elle coupait des carottes en cubes et les ajouta doucement
au bouillon en ébullition.


— Comment as-tu su pour ce four ?


Mme Giordano tapota un dernier petit coup sur le morceau de
pâte, puis la déposa dans un grand bol en acier inoxydable pour la laisser
reposer.


— Eh bien, Anthea se défila. J’en ai parlé à une amie
qui tient un restaurant.


En fait, Anthea avait appelé une amie de Lois qui avait
accepté de commander une cuisinière professionnelle de sa part. Elle ne voulait
pas froisser la fierté de la vieille dame, mais cela lui éviterait pas mal de
travail d’avoir six brûleurs au lieu de quatre. Et pendant l’été, un four plus
lourd et isolé empêcherait la température d’augmenter dans l’appartement.


— J’ai pensé que vous pourriez l’utiliser.


Shay entra avec Mme Kroeger à un bras, suivie de près par
Mme Stein.


Mme Giordano se tourna vers Shay et dit fermement :


— Ta copine me donne un nouveau four. J’en fais quoi du
vieux ?


Anthea savait que Mme Giordano avait mordu à l’hameçon, mais
elle ne savait pas ce qu’il en était pour Shay. Ce n’était pas comme si elle
avait besoin de sa permission, Mme Giordano était autant son amie que celle de
Shay, après tous ces week-ends passés à travailler les unes avec les autres.        t


— Eh bien, dit Shay lentement, il doit bien y avoir
quelqu’un qui a besoin d’un four en parfait état, mais qui n’en a pas besoin
pour un restaurant.


Mme Kroeger dit qu’il semblait que Lily Wagner avait besoin
d’un nouveau four.


Anthea dressa un plat de fettuccine et les arrosa de sauce à
la viande. Elle se rappela que Mme Kroeger aimait quand il y avait beaucoup de
fromage.


— Mais qui va le déplacer ? Mme Giordano donna l’impression
de craindre que ce détail ne s’interpose entre elle et son salut.


Anthea recommença à émincer des carottes.


— J’ai deux copains. Je leur ai fait une ganache hier
soir, et au fond, ils me sont redevables de quelque chose.


Shay souriait.


— Harold conduit un joli petit van. Il ne faut rien lui
dire à propos des escaliers.


— Le four devrait arriver, enfin je veux dire, devrait
être disponible d’ici quelques semaines, dit Anthea. Elle rougit lorsque Mme
Giordano lui lança un regard perçant. Elle allait devoir le salir un peu ou Mme
Giordano ne croirait jamais qu’il avait été utilisé.


— Ta copine là, dit Mme Giordano à Shay, tu comptes l’épouser ?
Comment ça s’appelle ?


Shay était bouche bée.


— Un partenariat domestique, maugréa Mme Stein, c’est
comme ça que ça s’appelle. Un petit peu plus de sauce serait bienvenu, ma
chère.


Anthea observa Shay fermer doucement la bouche.


— Je, euh, on n’en a pas encore parlé. Pas encore. On
ne vit même pas encore ensemble.


Mme Giordano fit un signe de la main à Shay.


— De mon temps, une femme comme la tienne aurait été
qualifiée de bonne à marier, et ce n’est pas chose courante. En plus elle
travaille, elle est intelligente, elle a un plan de retraite...


— Mme Giordano, arrêtez, protesta Anthea. J’ai l’impression
d’être un animal de foire. Et Shay avait l’air d’un fermier pas très intéressé.


Un des signes de main les plus éloquents de Mme Giordano
était dirigé vers Anthea.


— Et elle a le cœur sur la main.


— Je le sais, dit Shay faiblement. Je la trouve plutôt
sympa.


— Sympa !


Mme Giordano haussa les épaules et se tourna en direction de
Mme Stein.


— ... Sympa, ils disent ça comme ça maintenant. Tu
aurais dû entendre ce que j’ai entendu ce matin venant d’en bas. On n’a jamais
dit ça pour qualifier ça.


Anthea eut le souffle coupé et une carotte valdingua sur le
plan de travail. Le visage de Shay était orange doré et le bout de ses oreilles
était rouge brique. Anthea se doutait que son propre visage devait être
écarlate. Elles n’étaient passées que pour récupérer des vêtements propres pour
Shay, et puis, bon, les choses étaient devenues quelque peu urgentes. Elles
avaient essayé de ne pas faire de bruit.


— Ne les embête pas Sophie, dit M™ Kroeger. Bien que,
je l’avoue, assister à un mariage me dirait bien.


— Ça y est ! Anthea mit le reste de carottes
coupées dans la soupe et réduisit le feu. J’ai fini. On doit y aller.


Shay leur tint la porte, et la ferma derrière elles.


Mme Giordano était en train de dire :


— Vu la vitesse à laquelle ces deux-là vont, ça n’arrivera
pas avant Noël au moins !


Anthea ne savait pas trop quoi dire une fois à l’appartement
de Shay. Bon sang, elles avaient agi comme si Shay et elle étaient un couple
qui se faisait la cour, destiné à se marier, ce qui était quelque chose qu’elles
ne pourraient jamais faire.


— Alors qu’elle impression ça te fait ?


— Qu’elle impression me fait quoi ? La voix de
Shay était un peu plus haut perchée que d’habitude.


Anthea se tourna vers elle.


— D’être traitée comme n’importe qui d’autre. De ne pas
avoir à s’excuser, de ne pas se sentir limitée, opprimée juste à cause du sexe
de la personne que tu aimes. D’avoir toutes les options qui s’offrent à toi...


— Mais ce n’est pas le cas, dit Shay. On ne peut pas se
marier.


Anthea retint son souffle en pressant ses lèvres. Elle
regarda ailleurs.


— Pourquoi pas ? Je veux dire de façon
hypothétique.


— Parce qu’il nous est réellement impossible d’obtenir
une licence de mariage.


— Mais n’est-ce pas le moment, je veux dire, on ne
devrait pas... J’ai beaucoup pensé à ce que tu as dit à propos du fait de provoquer
les choses. Où est le problème si le gouvernement ne reconnaît pas le mariage.
Il n’en serait pas moins réel.


Elle se sentit comme foudroyée car elle venait de se rendre
compte de ce que cela faisait de vouloir quelque chose qu’elle ne pourrait
jamais avoir à cause de lois basées sur les bondieuseries et la peur.
Trente-six ans, pensa-t-elle avec mépris, et tu viens juste de te rendre compte
de ce que ça fait d’être opprimée. Bienvenue dans le monde réel.


— Andy, ce n’est pas que je ne...


— Certaines églises célèbrent des mariages gays de nos
jours. Et le gouvernement ne reconnaît pas que l’on ait fait du tort à ta
famille, ce qui est pourtant le cas.


Anthea avait l’impression que tous ses nerfs étaient à fleur
de peau. Elle se sentait nue, en danger et trop vulnérable. Beaucoup trop
vulnérable.


Après un court silence, Shay acquiesça de la tête.


— Mes oncles donneraient leurs vies pour qu’on
reconnaisse la vérité, mais ce serait regarder vers le passé. Je n’en ai pas
envie.


— Je ne parle pas du passé, dit Anthea doucement. Je
parle de notre futur. Un futur possible.


Je viens de réaliser que ce que je veux, je ne peux pas l’avoir
parce que je suis gay, avait-elle envie de dire. Je veux avoir avec toi une
relation que personne ne pourra contester ou me retirer. Elle avait pensé
que c’était ce que Shay voulait elle aussi, mais ce n’était apparemment pas le
cas. Shay était évasive.


— Cela pourrait arriver. En théorie, dit-elle avec un
léger sourire, puis elle se retourna pour ramasser des livres par terre.


— On ne pourrait pas passer à la bibliothèque, non ?
reprit Shay.


Ok, on change de sujet. Ça commençait à devenir dangereux.


— Oui, bien sûr, dit Anthea. Laisse-moi en prendre
quelques-uns.


Elle était contente d’avoir quelque chose entre les mains,
comme ça, elle pouvait ignorer l’humidité de ses yeux. Elle était très émotive
ces derniers temps.


— Il est clair que tu peux faire ce que tu veux de Mme
Giordano, continua Shay. Ça fait quoi d’être Notre-Dame de la Générosité ?


Anthea s’arrêta net. Elle n’aurait pas pu être plus sonnée
si Shay l’avait giflée.


— Tu crois que je l’ai fait pour ça ? Pour jouer à
la grande dame ? Sa respiration était saccadée. Noblesse oblige ? D’une
pulsion égoïste, philanthropique de bienfaisance ? Elle se rendit compte
qu’elle était en colère. Pas seulement en colère. Enragée. C’est ce que tu
penses de moi, vraiment ?


— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Peut-être
que je suis jalouse. Peut-être que j’aurais aimé pouvoir faire quelque chose
qui l’aiderait autant. Pas besoin d’être aussi susceptible sur le sujet !


— Susceptible ? Ça ne t’est pas venu à l’esprit
que ça pouvait être important pour moi ? Et que je n’apprécierais
peut-être pas que tu te dises que, parce que c’est facile pour moi, ça ne
compte pas ?


C’est ce que Lois avait dit. Et que donner de l’argent était
tout ce qu’Anthea était capable de faire.


— Compter pour quoi ? demanda Shay, une main sur
la hanche.


— Pour ma contribution à ce monde.


— Je n’ai pas envie qu’on s’engueule pour ça.


— Il y a, de façon évidente, quelque chose que tu as
envie de dire. Ou tu n’aurais pas commencé avec tes méchantes remarques.


— Ce n’était pas mon intention que tu le prennes comme
ça...


— J’ai eu l’impression que c’était ce que tu voulais...


— Tu exagères...


— C’est moi qui exagère ?


Anthea était si en colère qu’elle en tremblait. Elle ne s’autorisait
jamais à perdre le contrôle de la sorte. Elle ne l’avait jamais perdu avec
Lois, mais de toute façon, Lois disait qu’elle ne tenait pas assez à elle pour
s’énerver.


— Je n’ai pas envie d’aller à la bibliothèque, reprit
Anthea. Appelle-moi quand tu seras capable de supporter de me voir, moi, et
tout ce que je possède.


Elle tendit les livres qu’elle tenait et les laissa tomber
par terre avec un bruit retentissant.


— Andy, bon sang...


Elle dépassa Shay à grandes enjambées et rejoignit la
Volkswagen. Elle conduisit jusqu’à chez elle calmement, puis traversa l’appartement
jusqu’à la terrasse. Elle s’assit sur un banc et fixa la vue scintillante. Elle
était scintillante, réalisa-t-elle, car elle avait les yeux pleins de larmes,
et les larmes dégoulinaient. Elle inspira juste pour pouvoir pleurer en
expirant, elle pleurait tellement fort qu’elle n’arrivait plus à respirer.


De chaudes larmes lui tombaient dans les mains. Elle
pleurait car elle savait qu’elle avait été mesquine. Elle pleurait car malgré
tout, elle n’aimerait jamais ses parents. La maison avait brûlé. Lois l’avait
trompée. Elle pleurait car sa mère avait été si saoule à la remise des diplômes
qu’elle ne se souvenait même pas qu’Anthea l’avait obtenu. Et elle pleurait car
elle n’était pas parvenue à dépasser tout ça, malgré tous ses efforts. Et ça
faisait toujours mal. Elle pleurait car elle ne savait pas si Shay refusait de
s’engager à cause de l’argent, ou parce qu’elle n’éprouvait pour elle que du
désir, pas de réels sentiments.


Le sexe entre elles était génial, mais ce n’était pas assez.
Pas quand Anthea ressentait ce qu’elle ressentait. C’était comme si elle venait
de reprendre sa vie en main, et qu’elle se rendait compte qu’elle était remplie
par Shay.


Le déluge de larmes s’apaisa, il le fallait. Elle avait un
battement dans la tête, et des crampes aux épaules. Son visage et ses mains
étaient dans un sale état. Elle alla dans la baignoire pour se laver, et se
remit à pleurer car elle avait envie d’une cigarette. Elle se regarda dans le
miroir. Elle avait le visage plein de taches rouges, et le nez qui brillait
comme une tomate cerise.


La sonnette retentit. Elle savait qui c’était, alors elle s’essuya
les yeux, et alla ouvrir la porte à Shay.


Le visage de Shay ressemblait beaucoup au sien. Même si son
nez était petit, il n’en n’était pas moins rouge. Et pour une raison
quelconque, cela fit sourire Anthea. Elle renifla et regarda Shay fixement.


Shay renifla elle aussi, les lèvres recourbées légèrement en
un écho à son sourire.


Elles reniflèrent chacune leur tour, puis Shay s’essuya le
nez sur sa manche.


Anthea réussit finalement à prononcer quelques mots malgré
la boule qu’elle avait dans la gorge.


— Je suis désolée d’avoir fait une crise.


— Je t’aime. Shay se mordit la lèvre inférieure et eut
l’air d’un chaton apeuré et trempé.


Anthea secoua la tête pour s’assurer qu’elle avait bien
entendu. C’était le cas. Elle renifla à nouveau.


— Moi aussi je t’aime.


Elles s’assirent dans l’entrée, une boîte de Kleenex entre
elles.


— J’ai peur, dit Shay. Je n’étais jamais tombée
amoureuse avant.


Anthea s’arrêta net alors qu’elle était sur le point de se
moucher.


— Jamais ?


— Jamais. J’ai eu mon quota de maîtresses, mais nous
savions toutes les deux que c’était du temporaire. C’était bien plus facile que
ça.


— As-tu l’impression de marcher sur des charbons
ardents ? Des vrais, qui brûlent ?


Shay faisait oui de la tête.


— J’ai l’impression que si je dis, ou fais une
bêtise...


— ... Je vais devenir susceptible.


— Non, que je vais te faire de la peine. Tu as eu
tellement de peine, je n’ai pas envie de t’en causer plus.


Anthea sentit des larmes tomber le long de ses joues. Elle n’avait
pas pleuré depuis ses 7 ans. Et maintenant elle n’arrivait plus à s’arrêter.


— Je veux juste pouvoir donner. N’importe quoi, juste
te donner parce que je t’aime.


— Il faut que tu apprennes à recevoir un peu plus.


— Toi aussi. D’une minute à l’autre on va se mettre à
parler de l’enfant qui sommeille en nous, dit Anthea en s’essuyant les yeux.


Shay rit et prit un autre mouchoir.


— Une chose est sûre, c’est que je ne vais plus me fier
à ta douce nature. Je ne savais pas que tu pouvais te mettre en colère.


— Ça ne m’arrive pas très souvent, dit Anthea. D’habitude
je ne me mets en colère qu’après les autres conducteurs.


— Tu sais, je dirais que mon père m’a élevée pour que
je sache ce que je veux et que je me batte pour l’obtenir. C’est l’approche que
j’ai du travail. C’est ainsi que je pense à cette histoire avec la NOC-U. Je
veux les voir se faire attraper et je ferai tout pour que ça arrive. Mais avec
toi, bon, c’est différent.


— Je suis ravie de ne pas être un projet de nettoyage,
dit Anthea. Elle avait vraiment envie de rire.


Shay la regarda avec un sourire sincère dans ses yeux rougis.


— Tu traînes beaucoup trop avec moi. Tu commences à
utiliser le jargon.


— Tu as réussi à faire sortir le génie de sa bouteille,
dit Anthea.


— J’ai droit à trois vœux ?


— Ce que tu veux, dit Anthea.


— Mon premier vœu sera de quitter ce sol remarquablement
propre, mais très dur.


Anthea se leva et aida Shay à se mettre debout. Elle oscilla
alors que le sang quittait sa tête. Shay avait l’air chancelante elle aussi.


— Ton prochain vœu ?


— Je souhaite que l’on se réconcilie avec un baiser.


— Facile, dit Anthea. Elle prit la tête de Shay entre
ses mains et l’embrassa tendrement. Le bouts de ses doigts sentirent la chaleur
de la peau de Shay quand elle frôla une mèche de cheveux près de ses oreilles.
Elle commença à s’écarter, mais Shay la tenait serrée.


— Mon dernier vœu, murmura-t-elle.


— Ce que tu veux, dit Anthea.


— Je souhaite trois autres vœux.


Anthea rit.


— D’accord, mais le premier doit être pour un autre...


Shay l’embrassa avant qu’elle ne puisse finir.


 


— Est-ce que c’est votre dernier mot ? demanda Shay.


Elle se leva afin de pouvoir regarder Scott de haut. Elle
avait l’impression de mesurer 2 mètres.


— Le rapport ira dans le sens que je veux qu’il aille.
Vous n’êtes pas là pour décider de la manière dont doivent être écrits les
rapports.


Scott se radossa à sa chaise et donnait des petits coups de
crayon sur la table.


— J’outrepasserai donc votre décision et irai voir
MacNamara. Et s’il ne veut pas m’écouter, j’irai voir Billings. J’irai jusqu’à
voir Rosen s’il le faut.


Rosen était le chef du projet.


— Et je vous rappellerai que votre essai de six mois n’est
pas terminé Sumoto. Je n’apprécie guère l’insubordination.


— Je n’apprécie pas que l’on rédige de faux rapports,
dit Shay fermement. J’irai à l’Agence pour la qualité de l’eau.


— Très bien, dit Scott. Il semble évident que cette
relation de travail ne fonctionne pas, je pense donc qu’il vaut mieux y mettre
un terme tout de suite. Un garde vous escortera hors des lieux. Et ne prenez
que ce qui vous appartient à votre bureau. Tous les dossiers et disquettes
restent là.


Shay le fixa une longue minute. Puis elle tourna les talons
et sortit la tête haute de son bureau avant qu’il ne voie son sourire.


Un garde mal à l’aise la surveilla tandis qu’elle
rassemblait ses affaires à son bureau. Quelques pas derrière lui, Scott
persistait à surveiller ce qu’elle emportait. Derrière Scott, les autres
occupants des box observaient la scène avec beaucoup d’intérêt. Hormis Harold,
qui regardait avec une triste résignation. D’autres hommes affichaient un air
qui signifiait «je savais bien que ça allait arriver». Crétins, pensa Shay. Ils
ne lui avaient jamais dit une seule parole gentille. Shay rassembla ses
affaires, puis fit un sourire sévère à Harold.


— Vive la guerre[bookmark: _ftnref12][12],
dit-elle.


En quittant leur zone de travail elle entendit une voix
murmurer quelque chose juste assez fort pour qu’elle puisse l’entendre.


— Comment se fait-il que la Chinetoque se soit fait
virer ?


En l’espace d’une seconde Harold se précipita en direction
de la voix et il avait l’air immense. Plusieurs des autres hommes reculèrent.


— Pour ton information, dit Shay d’un ton stricte, c’est
Jap’, pas Chinetoque. Le moins que tu puisses faire, c’est trouver la bonne
insulte, trou du cul.


— Un tel langage n’est pas nécessaire, dit Scott.


— C’est un effet secondaire au fait de travailler dans
un environnement hostile, dit Shay.


Elle se dit qu’il en saurait plus quand elle en aurait fini
avec lui et la NOC-U.


En sortant du mobile-home, son seul regret était de laisser
Harold derrière elle. Il méritait mieux que ça. Elle ne dit rien quand le garde
la conduisit jusqu’à la voiture d’Anthea dans son petit camion de sécurité.
Elle avait gardé les clés d’Anthea ce matin-là car elles avaient toutes deux
été conscientes que Shay allait se faire virer. Anthea irait la rejoindre à la
porte principale quand elle sortirait du travail.


Le garde la suivit jusqu’au portail du parking et l’observa
rendre son badge et ses clés de mobile-home.


En traversant le portail, elle se sentit une femme libre. Le
stress s’évacua d’elle comme après une longue course, et c’était merveilleux.
Elle avait presque deux heures à tuer avant qu’Anthea ne sorte du travail, elle
alla donc faire un tour en Legend avec la musique à fond.


 


Lorsqu’elle aperçut Anthea, elle se dirigea vers la porte.


— On va fêter ça. C’est ma tournée. On va où tu veux.


Anthea s’installa et dit :


— Tu sais, j’ai un chatouillement dans la gorge. Je
crois que mes ganglions sont enflammés.


Shay lui jeta un regard.


— Oh non, j’espère que ce n’est pas trop grave.


— Euh, je ne pense pas, dit Anthea. J’en aurai
probablement jusqu’à ce week-end. Assez longtemps pour t’aider à configurer un
ordinateur et que tu commences à travailler sur ton rapport.


— Ah, je comprends. Tu n’avais pas à faire ça.


— L’ancienne Anthea ne l’aurait pas fait.


— La nouvelle Anthea me plaît, dit Shay.


Anthea sourit d’une oreille à l’autre.


— Qui aurait cru que ça nous ferait tant plaisir que tu
te retrouves sans travail ?


— Eh, je ne suis pas sans travail. J’ai toujours ma
lucrative carrière de serveuse.


— Pardon. Je sais, dit Anthea.


— Me faire virer m’a donné faim. Je t’emmène dîner où ?


— J’ai une confession à faire, dit Anthea. Je ne sais
pas comment te le dire, mais on a passé tellement de temps ensemble que je n’ai
pas eu ma dose.


Shay regarda Anthea de côté. Mais de quoi pouvait-elle bien
être en train de parler ?


— Quelle dose ?


— Je meurs d’envie d’un hamburger. N’importe où. Des
fois la grande gastronomie ne fait simplement pas le poids.


Shay pouffa de rire.


— Je peux m’y faire. Et c’est dans les moyens d’une
serveuse à mi-temps.


Anthea passa deux doigts sur le dessus de la main de Shay
qui était posée sur le levier de vitesse.


— Il faudra que je trouve un moyen de te remercier.


Shay arbora un fier sourire.


— J’aime vraiment, vraiment beaucoup la nouvelle
Anthea.


— Je l’aime bien, moi aussi, dit Anthea.
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Autoroute de l’amour


— Nom de Dieu, Shay, on aurait dit que c’est ton père
qui avait écrit ça.


— Qu’est-ce que tu veux, il a déteint !


Shay regarda Joan Lewis, par-dessus son bureau encombré, et
remarqua qu’elle ne parvenait pas plus aujourd’hui qu’il y a quatre ans, à
maintenir attachés ses cheveux poivre et sel.


— Comment t’es-tu procuré tout ce bordel ?


— Je ne le dirai jamais. Tu penses que tu peux les
traîner devant les tribunaux ?


— Il va falloir que je le lise en entier, mais je ne
vois pas où tu aurais pu faire une erreur aussi grosse. Il n’y a pas de
fumée... Tu connais la suite.


— Est-ce que l’agence a les moyens nécessaires pour
mener une telle enquête ?


Postuler à l’Agence pour la protection de l’environnement,
cela voulait dire se heurter au gel perpétuel des recrutements, problème qu’il
était pratiquement impossible d’outrepasser.


— Laisse-moi tourner ça de la façon la plus délicate
possible, dit Joan.


Shay s’accrocha.


— Depuis que nous nous sommes débarrassés de ces
putains de Républicains à cette putain de Maison-Blanche, c’est devenu un
putain d’endroit où travailler. Pas un seul suicide depuis.


Joan n’avait pas changé d’un poil. Elle s’empara du crayon
qu’elle avait derrière l’oreille en disant :


— Laisse-moi juste jeter un œil à ta synthèse. Waouh !
Toucher à une zone sous surveillance, ça me plaît. Ça sera dans les cinq
millions. L’intention de couvrir le tout. Ça sera dans les cinq millions
multipliés par trois. Et la nouvelle administration n’est pas aussi encline à
faire sauter les amendes que la précédente. Je pense qu’ils vont devoir payer.


— Tu connais un bon avocat pour plaider le non-respect
de la loi sur l’équité en matière d’emploi ? Je n’ai vraiment pas envie de
faire appel à un de ces gars qui font de la pub à la télé, tard dans la nuit.


Joan sourit, ce qui était indéniablement bestial.


— Je connais la parfaite avocate pour toi. Elle
griffonna un numéro sur son calepin. Dis-lui que tu viens de ma part, et elle
aura affaire à moi si elle ne s’occupe pas bien de toi.


— Joan, tu es quelqu’un de bien, dit Shay.


— C’est ce qui va sauver la planète, chérie. Je te
passerai un coup de fil une fois que j’aurai assimilé ton petit opus.


— Tu peux me joindre à ces deux numéros, mais tu auras
plus de chances avec celui-ci, dit Shay en tendant ses coordonnées à Joan.


— Elle s’appelle comment ? C’est sérieux ?


— Andy... Anthea. Et c’est plus que sérieux, c’est...


— Putain de sérieux. C’est bien trésor, c’est bien.
Faudra qu’on se fasse un truc toutes les quatre et qu’on fasse comme dans cette
putain de pub pour Michelob.


— C’est un vrai cordon-bleu, elle est un peu riche, et
je suis folle amoureuse. C’est plus fort que moi.


Shay se rendit compte qu’elle serait très fière de présenter
Anthea à Joan. Elle se rendit compte qu’elle serait fière de présenter Anthea
comme sa compagne à n’importe qui.


— Pourquoi lutter ? Allez, va-t’en, je suis en
retard pour une réunion, dit Joan.


Elle chassa Shay de son bureau.


 


Anthea se glissa dans la seule chaise libre de la salle de
conférence.


— Désolée d’être en retard, dit-elle à Martin. Je n’ai
plus personne avec qui partager les trajets, et je ne me suis pas encore faite
au nouveau timing.


Il y eut quelques murmures compatissants à travers la pièce
– c’est-à-dire parmi l’équipe du reporting et de la comptabilité au grand
complet. Elle n’était pas vraiment en retard, mais elle avait oublié qu’il y
avait la réunion trimestrielle du personnel.


Martin retourna à l’ordre du jour. Il incluait l’annonce,
pour le plus grand plaisir d’Anthea, de la possibilité de recruter. Elle
parlerait à Ruben dans l’après-midi. Le dernier point mentionnait le fait que,
tous les analystes et les chefs de service étaient tenus de se souvenir qu’ils
ne devaient pas parler à la presse, particulièrement en cette période difficile
pour les relations publiques suite à un certain problème de produits toxiques
dans la raffinerie, problème qui avait été exposé dans les journaux ces trois
dernières semaines.


Anthea observa discrètement Adrian. Il regardait innocemment
en sa direction. Anthea s’était demandé comment elle pouvait continuer à
travailler à la NOC-U après ce qu’ils avaient fait. Peut-être parce que, à en
croire la rumeur interne, le ils n’était en fait qu’un cadre qui avait agit
seul. D’un autre côté, depuis l’annonce de l’ouverture d’une enquête par l’Agence
pour la protection de l’environnement, la NOC-U avait clamé que celle-ci n’était
fondée que sur de minces preuves fournies par une ex-employée mécontente, et
que ce n’était qu’un nouvel exemple de harcèlement et de règlement de compte.
Selon un représentant de la société, l’ex-employée, ne faisait ça que dans le
but d’accréditer son action en justice pour licenciement abusif.


La société avait agi ainsi que Shay l’avait prévu. Il était
d’autant plus difficile pour Anthea de venir travailler chaque jour, tout en
conservant son amour-propre. Et si Shay emménageait avec elle, et qu’on venait
à l’apprendre à la NOC-U, ils sauraient d’où Shay tenait certaines de ses
informations. Si Shay habitait avec elle, et qu’elle ne pouvait le dire à
personne à part à Adrian, cela ne lui plaisait pas.


Elle ne savait pas ce qu’elle allait faire. Mais elle se
rendait de plus en plus compte qu’elle allait peut-être devoir quitter un poste
qu’elle pensait ne jamais pouvoir abandonner.


Martin conclut la réunion, et les gens se regroupèrent pour
discuter un peu avant de retourner travailler. Anthea fit un signe de la main à
June Jamison, la responsable du service du reporting. June ressemblait un peu à
Lena Horne.


— C’est un jour heureux pour moi, dit June, un sourire
étincelant aux lèvres.


— Pour moi aussi. Je sais déjà qui je vais débaucher de
la comptabilité.


Adrian se joignit à elles.


— Si Ruben revient, il va retrouver à peu près la même
charge de travail sur son bureau que celle qu’il a laissée avant de partir.


Martin se joignit à eux et regarda Anthea.


— Alors, vous ne faites plus les trajets avec cette
militante ? Anthea fît non de la tête, ne voulant pas parler de Shay.


— Je me demande comment vous avez fait pour la
supporter.


— Je n’y prêtais pas attention.


— Elle militait pour quoi ? demanda June à Martin.


Martin roula les yeux.


— Je ne voudrais pas être accusé de quoi que ce soit,
mais disons simplement qu’Anthea est probablement soulagée de ne plus avoir
tous les jours dans sa voiture cette lesbienne en train de penser Dieu sait
quoi à son sujet.


Anthea était persuadée que les conversations alentour s’étaient
arrêtées, comme dans une publicité pour E.F Hutton. Elle vit que June avait
jeté un coup d’oeil à l’un des hommes de son équipe, puis à Adrian.


— Qu’une personne soit lesbienne ne signifie pas qu’elle
a des vues sur toutes les femmes qu’elle rencontre, s’entendit dire Anthea.


Martin se mit à rire comme si Anthea venait d’en sortir une
bien bonne.


— Vous êtes quoi, une sorte d’experte en comment se
comportent ces pervers d’homos ?


— Je n’aime pas l’intolérance, dit-elle.


— Je ne suis pas intolérant, dit Martin. Je préférerais
juste qu’ils ne travaillent pas pour moi.


Encore une fois, à peu près tout le monde jeta un coup d’oeil
à Adrian, puis à l’homme qui était dans le service de June. Apparemment, ils
pensaient connaître tous les homos qui se trouvaient dans la pièce.


— Eh bien, je suppose que vous allez devoir me virer
parce que, je suis lesbienne. Et je n’apprécie pas les propos diffamatoires sur
mon lieu de travail.


Il fallut un moment à Anthea pour réaliser que la voix qu’elle
venait d’entendre était la sienne.


— Vous allez devoir me virer aussi, dit Adrian derrière
elle.


L’autre homme que tout le monde avait observé enchaîna avec
détermination :


— Moi aussi.


June haussa les épaules et fusilla Martin du regard. C’était
le regard d’une femme qui avait élevé quatre enfants et qui n’avait pas de
temps à perdre avec des absurdités.


— Vous êtes peut-être mon patron, mais laissez-moi
souligner que cette entreprise a des règles strictes concernant les propos que
vous tenez. Andy n’aime pas entendre ce genre de choses, et moi non plus.


Martin devenait rouge écarlate.


— Je ne savais pas, dit-il à voix basse.


— Je ne devrais pas avoir à vous dire que je suis
lesbienne, reprit Anthea calmement, pour que vous arrêtiez de faire ce genre de
remarques.


Une goutte de sueur dégoulina le long du creux de ses reins.


— Je ne pense pas avoir dit quelque chose de si terrible.


— C’était quand même très désobligeant, dit Anthea. Je
n’aime pas être accusée d’avoir envie de coucher avec toutes les femmes que je
rencontre. Rien ne pourrait être aussi éloigné de la vérité.


— Je ne vous ai pas accusée, je parlais de cette femme
que j’ai rencontrée dans votre voiture.


— C’est pareil. C’est ça que vous ne comprenez pas.
Quand vous faites une telle généralisation à son sujet, elle est valable pour
moi aussi.


Martin bredouilla.


— Ben, je croyais faire une blague, mais je ne le redirai
plus. Il semblait s’être rendu compte que tout le monde écoutait. Je ne savais
pas, dit-il au groupe dans son ensemble.


Anthea n’était pas convaincue.


— Eh bien vous le savez maintenant, dit June. Et c’est
un grand jour pour chacun d’entre nous.


 


— Tu ne devineras jamais avec qui je vais faire la route,
dit Anthea. Bon, tant que j’y travaille, mais qui sait combien de temps cela va
durer ?


Shay posa son sac dans le coin de la cuisine. Elle avait
envie de se doucher, comme toujours quand elle sortait de la pizzeria.


— Ah ouais ? Qui ?


— Ben, tu sais, ces deux gars qu’on connaît ? Tu
sais ceux qui sont ensemble grâce à nous. Adrian dit qu’ils sont inséparables
depuis trois mois, alors ils vont prendre un appart. Ils en ont trouvé un à
Montclair. Ils ont dit être impatients d’avoir la même vue que la mienne.


— C’est rapide, dit-elle. Comparé à elle et Anthea tout
du moins.


— Adrian dit qu’ils sont sur la même longueur d’onde.
Et ce sur tout. Il y avait cette liste de choses qu’ils avaient envie de faire,
et le fait de vivre à deux endroits différents ralentissait leurs projets.
Écoute ça, Harold a persuadé Adrian d’essayer de faire du saut à l’élastique. T’y
crois toi ?


Shay fit oui de la tête.


— Ouais, je peux y croire. Je veux dire, je peux croire
qu’Harold ait réussi à le convaincre. Mais je n’arrive pas à imaginer Adrian
sautant d’un pont.


— Il a dit que ça avait été une expérience très forte
de rapprochement entre hommes. Robert Bly[bookmark: _ftnref13][13],
les tams-tams dans la forêt et tout le tra-la-la.


Shay se glissa sur une chaise à la table de la cuisine. Elle
était heureuse pour Harold et Adrian. Mme Giordano avait raison. Elle et Anthea
prenaient beaucoup trop de temps pour faire quoi que ce soit. Anthea n’avait qu’un
mot à dire, n’importe lequel. Depuis qu’elle avait raconté la scène avec
Martin, elle rayonnait. Elle avait été demandeuse de sexe de manière très
imprévisible, et débordait d’énergie. Encore une nouvelle Anthea. Shay l’aimait
toujours davantage.


— Ce n’est pas la seule bonne nouvelle.


— Il y en a une autre ? Dis-moi.


— Joan Lewis a appelé. Je la cite...


Anthea prit un morceau de papier et lut.


—... Ils ont les couilles à l’air. Demain, les infos parleront
d’une amende évaluée à vingt-deux millions de dollars. Dites-lui qu’elle
recevra une putain d’assignation au tribunal, mais que ça peut prendre un an.


Anthea regarda Shay avec un large sourire.


— Ce n’est pas fini, je cite. Le ponte, à Washington, a
chié dans son froc quand il a vu son travail. Dites-lui que si elle cherche un
boulot, elle en a un. Ce n’est pas intéressant, mais c’est un début.


— Un boulot ?


Après avoir rendu son rapport à Joan, Shay s’était sentie
définitivement abandonnée. Elle avait, encore une fois, augmenté ses heures à
la pizzeria et gardait un œil sur les offres d’emplois. Elle enchaînait les
jours avec, pour seul but, rentrer à la maison retrouver Anthea.


— Un travail. Un vrai travail. Un dans lequel tu
recouvreras ton amour-propre.


— Je suis... Je n’arrive pas à y croire.


— Elle a dit de l’appeler pour avoir plus de détails,
tu commences quand tu veux, mais pas dans plus d’un mois car ils veulent quelqu’un
sur le poste le plus rapidement possible.


— Je pourrais commencer demain, dit Shay.


— Eh... pourquoi ne pas prendre une semaine de
vacances, demanda Anthea. Ça fait des mois que tu bosses comme une dingue. On
pourrait aller quelque part... remonter la côte en Coccinelle et séjourner dans
un Bed & Breakfast, par exemple.


Shay eut l’impression que quelqu’un lui avait mis sous les
yeux le menu de sa vie à venir. Elle avait le choix entre différents jobs, vies
amoureuses et endroits où vivre. Dans la rubrique emplois, elle prendrait
volontiers le travail à l’Agence pour la protection de l’environnement. Il
semblait qu’elle allait aimer Anthea un bon moment. Peut-être toute sa vie.
Quant aux endroits où habiter... Vivre dans deux endroits à la fois commençait
à devenir pénible. Surtout quand elle préférerait clairement être ici.


— J’ai une meilleure idée, dit-elle doucement. Et si on
passait quelques jours ici... à m’installer... peut-être.


Anthea pâlit.


— Tu veux dire de façon permanente ?


Shay crut sentir un caillou atterrir au fond de son ventre.
S’était-elle trompée à ce point sur les sentiments d’Anthea ? Elle fit oui
de la tête.


Anthea retint son souffle.


— Je croyais... J’ai attendu ces derniers mois, en
pensant que tu t’étais habituée à... notre façon de vivre.


— Je ne suis pas obligée de...


— Oh que si !


Anthea fut près d’elle en moins d’une seconde.


— Ça me rend dingue de t’avoir à moitié là-bas et à
moitié ici.


Elle s’agenouilla au pied de la chaise de Shay pour l’enlacer.


— Je mourais d’envie de te le proposer, mais tu disais
qu’il fallait que tu te poses.


Le caillou dans le ventre de Shay se transforma en sensation
de trac.


— Je veux me poser, dit Shay. Ici.


— Je t’aime, dit Anthea.


Elle approcha sa tête de celle de Shay, et l’embrassa
tendrement sur la bouche.


— Je t’aime plus que je n’aime ta maison, dit Shay.
Bien que j’adore ta maison.


— Je t’aime plus que je n’aime Jodie Foster, dit Anthea
en pouffant de rire.


— Je t’aime plus que la pizza.


— Ça, ça ne veut pas dire grand-chose, tu détestes la
pizza, dit Anthea avec un baiser de protestation.


— Je t’aime plus que ta cuisine.


— Je t’aime plus que le chocolat.


— Waouh... souffla Shay, avant de se laisser glisser
entre les bras d’Anthea.













[bookmark: _ftn1][1] N.d.t. : Personnage principal du roman de
Washington Irving The Legend of Sleepy Hollow, un instituteur
tyrannique, ridicule dont on peut mettre en doute les connaissances.







[bookmark: _ftn2][2] N.d.t. : Aux USA, organisation nationale dont la
mission est d’améliorer la vie des différentes communautés, et ce dans tous les
domaines.







[bookmark: _ftn3][3] N.d.t. : Bay Area Rapid Transit : système
ferroviaire régional autour de la baie de San Francisco.







[bookmark: _ftn4][4] N.d.t. : Personnage de dessin animé dont la
mission est de protéger l’American way of Life.







[bookmark: _ftn5][5] N.d.t. : Journal gratuit distribué à San
Francisco.







[bookmark: _ftn6][6] N.d.t. : Mouvement gay aux tactiques radicales
formé par des activistes d’Act Up à New York.







[bookmark: _ftn7][7] N.d.t. : Je suis fier(e).







[bookmark: _ftn8][8] N.d.t. : En anglais, jeu de mots sur Straight,
qui signifie à la fois droit et hétéro.







[bookmark: _ftn9][9] N.d.t. : Jeu de mots sur cock qui veut dire bite
et tail qui veut dire queue.







[bookmark: _ftn10][10] N.d.t. : Alex Trebek, présentateur de Jeopardy
aux États-Unis.







[bookmark: _ftn11][11] Pas d’endroit pour s’enfuir, par d’endroit où se
cacher.







[bookmark: _ftn12][12] En français dans le texte.







[bookmark: _ftn13][13] N.d.t. : Poète et essayiste américain, né en
1926, fondateur du mouvement d’expression masculine.
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